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DE 

V A NGLETERRE 

MAL- ENTENDUS 

DANS LA GUERRE PRESENTE. 

Traduits du Livre Anglois, intitulé, Englands 
ïmcrelt miftakcn m thc prefent War. 

gm m*re tenett 9um neeejfe rerum potiri. Cic. ad 
Atticum Libro dccimo Epiftola fexta. 

Sixième Edition , rereuë , corrigée , & augmentée 

. de Noms Hiftori^ues. 



AS 



A AMSTERDAM, 

Chea J. Levn fil Lokm,L2)«iifc 

près la Bouffe , au Lion d*or. 

... '#-» ■■■•"" ""■■""•™" ^— «■—«■— —"^ 
? M. D C C I Y. 



^igitizedbyGoOgle 



A LA REINE 



M 



AD A ME, 



Il eft vray qu'il y a des Souverains à qui 
il nesi pas a propos dé dire toute forte de 
vérité? : Maii Vôtrb Mâjssth* n'efi 
fus de leur nombre. V amour fans bornes , 
qu'Elie témoigne four J on Peuple/ fi un garant 
*Quré qu Elle eft difpo fée à entendre fav ors- 
hlement , toutes Us vérité? dont il importe j* 
ce Peuple qu'Elle foit in ft lutté. 

Les égards que Vôtrb Majbsti' * 
toujours tu pour les Adrsjjes defon Parlement, 
affûtent ajje? 9 que loin de la conduite de quel- 
ques uns de fus Prêdecejfeurs,qui avoientpout 
toutes leurs refolutions , un attachement opi- 
niâtre 9 Elle fuivra toujours le meilleur che- 
min , fans avoir U mauvaife honte défaire 
quelquefois des pas en arrière pour y rentrer. 
Vans cette idée je mets mes Reflexions àfes 
pieds , pour m'acquiter de l'obligation ou je 
fuis entré y de fervir mes Compatriotes de tout 
mon pouvoir, lorfque j'acceptay la place dans 
la Chambre des Communes , ou la Providence 
& leur élection m* ont appelé. Ce il trop ex- 
pofer la vérité , que de la commettre avec la 
prévention & l'emportement. Voilà ce qui m'a 
empêché d'expliquer mes Reflexions , dans le 
lieu mime ou je dois fervir mon Pays i les 
effrits y font encore trop anime? , pour en ju- 
ger avec équité. En attendant que je trouve 
un temps favorable pour les y expofer, je les 
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E P I S T R E. 

frifinf À VÔTRE MAJBSTft*. Il H* iV- 

êeve ni temfêtes ni orages dans fin ejfrit i 
un$ raifin claire & luminmfi y regnt tou~ 
jours. 

La comptai fan ce ne m 9 a feint fait tain 
aucune 'vérité , lorfque j % ay crû qu'il itn for- 
toit à l'Angleterre de la dire s & l'ardeur de 
fi û tenir mon opinion , ne nia rien fait avan* 
cer de faux ni d'incertain. 

Il ne me refie plus, Madame, qn* 
prier le Seigneur , qui tient entre fis mains 
les cœurs des Souverains , de régler toujours 
lui-même le votre, afin que les Anglais voyent 
renaitre fous vôtre Règne , les jours heureux 
du Règne d'Elisabeth , comme Us ont déjà 
*vu renaître les lauriers qui fieurijfoieut au 
fin temps. Je fais , 

M A DAME, 

De Vôtre Majesté*, 



Le tt&~S4ele , très obliffenr , 
& tr&-devoiW fciTitcur fc 
(ujec , J. C*. 



A VTcftmunftcr, le 
u Mars 1705. 
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L'IMPRIMEUR: 

AU LECTEUR. 

I 

CE n'eft point icy la Traduélion 
d'un Livre Anglais imaginaire , . 
tel que le Commentaire Philofopbique , 
dont l'original Anglois ni fon Auteur 
Tox de Brugs , ne fe trouvent jamais. 
Le Livre Anglois Enzjiands interejl mi- 
Jlatsf* in the frètent War 9 a efté écrit 
réellement en cette langue , par un. 
Membre de la Chambre- Bnfle , qui le 
vouloir préfenter à la Reine. L'on ne 
fçait pas s'il a efté vu de cette Pçin- 
ceflfc 5 mais ceux que fon Auteur em- 
ploya pour le tranferire, en ayant fait, 
une féconde copie pour leur ufage ,- 
félon la coutume , cette copie çft tom- 
bée entre mes jnains. 

Avant d'en publier la Tradu&ion ,, 
}'avois . deffein d'imprimer l'original 
Anglois v maïs un peit de reflexion , 
m'a. fait changer d'avis. Peu de gens 
entendent ^Anglois en deçà de la Mer* 
& je n'aurois pu débiter mon Livre 
qu'en Angleterre. Quoique cette Na- 

c 
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L'Imprimeur 
tionfe pique fi fore aujourd'hui de cuC* 
river îcs Lettres , elle a mfs Air les 
Livres mangers » des itnpofti jufques- 
là induis -, ôc ces impofts font tels * 
qu'il n'y a point de profit à faire dans 
flédmorç d'un Livre qui ne feroit bon 
que pour ce pays. Si quelque Libraire 
de Londres , veut imprimer cet orh* 
ginai, je fais prêt de m^ea accommo* 
der avec lui» 

Il ae fera point inutile ï mes Com3 
patriotes % d*apprcndre par la levure 
de ce Livre , en quelfe confidentiel» 
ils (ont auprès des Angfois > Se quel 
fond ils doivent /aire krr l'amitié & 
flir le fecours de ces votfeis. Dés long* 
temps y je fois revemt des Oêtt qoa 
pavois autrefois de la magnanimité 
«Angfoifc -, & Je fus encore témoin il 
y a quatre ans , q«e le premier Pré- 
lat a du Royaume fit tenir pour tout 
Îrefcnt, dix- huit guinées I un itttrihre 
de ce pays^cy , qui lui a voit iêâià 
«ne Harmonie des Evangiles*, de«* il 
ht avoir envoyé un Exemplaire fepeiv 
kemenr relié. Comme ce ne potnroïf 

d Mylorrf Àrchetéquc de Cagtorbery. 
* I Moniteur W Ckc. '" 
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au Lectëiik* 
point cftrc par m cp ris pour P Auteur 
dont ta réputation cft trop bien éta- 
blie dans toute l'Europe , on ne peut 
exeufer la médiocrité du préfenc de ce 
Prélat , a moins de dire qu'il ne ait 
iî cfaetif y que par le peu die cas qu'il 
faifoir du Livre* 

J'ai taifte roui tes calculs en Mon- 
noyé d'Angleterre $ les livres & \c% 
millions don* il eft parlé y font de» 
livres & des millions (1er lin* La livre 
fterlin vaut à peu près, dix florins & 
demie de nôtre Monnoye y elle vaut 
un peu plus de quinze livres de la 
Monnoye préfente de France 5 ainfi y 
cent mille livres fterlin , valent quinze 
cent mille livres & un peu plus., de 
la Monnoye courante de ce Royaume*; 
là 5 & un million fterlin, plus de quinze 
millions» 

Le Schilling eft une efpeee d'argent 
d'Angleterre , trop connue dans ce 
pays , pour qu'il toit neceffaire d'en 
parler. Il vaut un peu plus de quinze 
fols de laMonnoye de France , fur le 
pied où elle eft aujourd'hui. Vingt 
iUuliings font une livre ûerlin^ôc vingr 
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V I M V RI M B U R AU LECTEUR. 

& un fchillings & demr , valent une 
guinéc : C'cft la Monnoye d'or la plus 
commune en Angleterre» 

Le Tradu&eur a ajoute de nouvel- 
les Notes dans cette nouvelle Edition ,. 
pour expliquer beaucoup de chofe* 
familières aux Anglois , mais qui ne 
font pas connues de même des au- 
tres Nations. 



.LES 
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LES INTERETS 

DE 

;L'AN GX ET ERRE. 
MAL- ENTENDUS 

'i ... 

BANiLA GUERRE PRESENTE. 

PREMIERE PARTIE. 
Des inconvénient delà Guerre f refente. 

LA Guerre eft un fléau pour tous 
les Etats, mais elle eft la ruine de 
l'Angleterre» Si le Commerce eft utile : 
aux autres Pays , il lui eft abfolument 
neceffaire : elle ne fçauroit fubfîfter fans : 
le profit qu'il lui apporte, & nos Ecri- 
vains politiques ont démontré cent 
fois que le produit de notre, Terre fuffi- 
fbit fi peu à nôtre dépenfe, que les 
Anglois feroient ruinez en peu d'an- 
necs s'ils ne gagnoient dans un com- 
merce ilôriffant dç quoi fubvenfr à leur 
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* Les Intérêts 

iuxe. Cependant tclfe cft la Rtuz*ion> 
de l'Angleterre , que fon commerce efc 
beaucoup plus interrompu par la Guer- 
re, que n'efl celui des autres Eeatsu 
Nous ne portons nos mareftandifes aur 
étrangers & nous n# recevons les leurs 
que par Mer ; ainfi tout nôtre corn* 
mercoreft cxpoféauirpiraterîcsrcfes Co* 
faires ennemis, & nos Flottes qubfque 
nombtetifes ne lo* peuvent empocher 
d'enlever fou vent à nos Marchands en 
\\ncr année, Iç gaitaqu'ik ont fait; damer 
pluficurs. 

La liberté dont l'Angleterre jouît au 
deflus des ant»* Etafts; jrrpmt fer fuites 
infaillibles de la guerre , je veux dire* 
les Taxes&lcs Impofit iems^pius mineu- 
{es qu'elles ne le font par tout ailleurs. 
Le» taxes font toujours x charge quand 
même elles font impafëc* également, y 
niais, elles accablent un Etat en peu. 
dîamwe*, IorfijuViUs, font &ftcihuQa$r 
arec inégalité» 

La. Chambre bafle maïtoeifc parmi 
nous; d?affeoiiï comme d'accorder les; 
Ifnpofition», eftcomj/ofec de particu- 
liers dont un grand nombre a plus d'at*- 
tention à fes inrerefts qu'à ceux de Pfi* 
tac. Chacun y fonge à fe dérober (oj - 
& les fiens au fardeau, fans s'inquietec 
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DB L* ANGLEtERHI. f 

sWl n*écrafera pas ceux fur lesquels ii ira 
retomber. Nous avons vu jtoujourtf le* 
Députez des Comte? du Nord & ée 
POueft de l'Angleterre fe prévaloir de 
leur nombre , pour faire tomber fur 
les onze Comtez desenvirohy de Lon- 
dres- une partiedes Contribution* deu* 
fois plus Forte que ces onze Comtez ne* 
l'auroient dû porter^ lés Taxes avoient 
été impoféès avec égalité. 

le* précautions que nos loixont prf%- 
fes pour mettre la vie & tes biens des 
particuliers à couvert de la vïolenee du 
Gouvernement, autorifent pendant la 
guerre une infinité de diffipacions de* 
fonds pubrfr s* Nous avons va Dum- 
comb demeurer impuni au grand fean- 
<fate de l* Nation qui lui demandbft^ 
compte des, fomm es donc il a voit profite 
en ruinant le crédit des fonds publics „ 
parce qu'il fçut fe mettre à l'abry de c*$ 
Jonc fi peu propres à tenir dan* le devoir 
ceux qui manient les Finances* Sans 
entrer dans* une plus ample difcu&on 
de ces loi* , quel avantage ne donne 
pas à un malhonnête homme qui a 
jnalverfédansfe maniement des denier* 
publics^ la loy qui ordonne* que dang 
lin pcocé* criminel l'on ne pourra fe 
fervir de récriture du coupable ééiafce 
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3 Les Imterets 

lai, * qu'au cas qu'il la rcconnoîflc 

lui-même de fon plein gré pour être 

Coq écriture ; fon firaplc déni de la re- 

connoiftre annule les preuves les plus 

fortes. 

Il ne fe trouve encore que trop fou- 
vent dans la Chambre baffe des âmes 
fprdides qui par des vues intereflecs pro- 
pofcnt des moyens de lever de l'argent, 
onéreux aux particuliers & dangereux à 
VjU2t$ moyens que la cabale & les in- 
trigues ne font agréer que trop fouvent. 
y entends parler de ces* fonds éloignez 
dont le produit incertain eft une mine 1 
d'Or pour ceux qui le regiflent dans le ' 
temps que le crédit public en eft ruiné*! 
J)és que ce crédit eft devenu fufpeâ ' 
l'on ne veut plus négocier avec l'Etat 

.« Cecy doit s'entendre , fuppofé qu'il ne fc 
trouve pas de témoins qui depofent avoir* vu 1 
écrire à l'aceufé , ou l'avoir entendu recon-1 
no£tre ; comme de luy , les pièces de fon écri- 
ture que Ton produit contre luy. | 
b C'eft un efpccc de fuMde qui a été fort] 
en ùfage 1 pendant la dernière guerrei Pan 
exemple > h le Parlement mettoiten 1696. u* 
impoft fur la verrerie qui dûft continue* juin 
qu en 1706 , on fupputpit combien cet irai 
poft pouvoir produire par sn, & con for mé- 
ritent à cette Supputation , on alienoit le prw 
duit des dix années moyennant une fomml 
d^gwc. ;. r \ H 



dï i'Anglbté il RI. *f 
uns un profit extraordinaire , parce que 
les prêteurs tiennent leur argent auffi 
-hazardé que fc'iU l'avfcient mis à la gro£. 
fe avanture. Ceux qui fourniflent les 
chofes neceflaires pour la guerre lui 
font tenir compte de la perte exccflîvc 
qu'ils font fur l'efeompte cte leurs a£- 
fjgnations y 8c ce qui oouteroit an mi- 
lion* fil*£tit avôit du crédit , ileft ôblÊ- 
*gc de lepayèr deux V quand fon crédit 
cft tombé, c'eft la manière dont les cho- 
ies fe partent en Angleterre , à qui Jl 
coûte : toujours pour eftttîctenif vingt 
-mille hommes, le doubla de ce que 
depenfent les; autres n'&tfons; . 

Ces inconveniens n'arrivent pas chez 
nos voifins y les Taxes y font impofees 
avec plus d'égalité, & comme le re^ 
marque Monfiéur Devenant * les Fran- 
çois n'euffetst jamais fourni' aux frais de la 
dernière guerre fi Ï* habileté de leurs Mi- 
mftres tCavoit diftribui le fardeau des Ta» . 
xes avec égalité. 

< En6n l'argenr qui eft dans nôtre 
commerce ne faffifant pas à nosbefoin*, 
& la méfiance que beaucoup d'Ànglois 
auront fouvent du Gouvernement pre- 
fent, les empêchant de lui confier le 

* Sur l'Arithmétique > politique 14, 

A ti) 



'4t Les InTEEits 

.leur , tes étrangers en prenenc Voccto- 
lion de nous prêter un argent <ja'ils *c- 
jrirent au bouc 4c quatre ans avec an 
iHterefl: qui a égalé le capital. Un Hoi- 
lamdois -qui nous a prête cent livre* 
fterljn ^ «a retire doux cens au bout 
4e ee terme. 

Tout k* Etats pendant la guerre 
Sont bien obligea; entretenir des trou- 
pes & d'avoir un train d'artàUerîe, maia 
lomme les troupe* «ejfoutcnt point du 
païs., t'argenedom <te le* paye y de- 
jneure , &j»at*inc circulation necefla* 
M> il renient ftrrtfcelts *i*ins<d* l'uri- 
fant & du laboureur Air qui il arott été 
levé. Mais les paysans 5c les atfiians 
4' Angleterre nerevoyent guère l'argent 
qu'ils om contribué p#ur l'entretien de^ 
^troupes de *er*e« Ces groupes font obli- 
gées de paflcrla mer pour faire la gucr~ 
xedans un païs étranger, où elles lait 
ient l'argent qui a été levé pour leur 
fubfiftance. 

JL?A#gktcrt e n'a que *w>p fenti ces 
trois iiiooftvenicns dans le cours de ia 
guerre terminée par le traité de JUAyîk. 
JU Flandre & h Hollande étoient rem- 
plies de nos efpeces quoique nous y euf- 
iions fait fabriquer des fommes confide- 
rable* en rnoimok aux coin du Roi d*Ef- 
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pagne avec «acre argent : petfonne ,n^~ 
gnorc encore <jue les nouveaux Duc** 
tons* ou pièces de trois florins de Hol* 
lande & leurs dimfautrons, fi communs 
aujourd'luM dans les Provinccs*Unie$, 
n'ayent «te fabriquez avec les e/p&es 
d'Angleterre. 

Les fanés éktfgwee & la tolérance du 
Parlement pour les Miniftres<jtti mal* 
gsé tes krix apptiquokm roûlj&uts Par- 
gent qu'il avoir accorde à d'autres nfa- 
ges q«e <eux aufqucls il avait été deftt* 
J*é, avaient fettemeét tm&é le crédit 
pobIk > que nous avons vu efoompeer 
tes TaiHisouksttffigttAtioftsfor le tre- 
for Royal à trente & quarante pout 
cent de perte. Nos importions éternel* 
lcs& mal cKftribuées a voient répandu la 
tnifere dans lé pars & diminué de prés 
d'un cinquième le nombre de nôtre peu- 
ple. Il n ? y a point d' A ng lois qui n'ait 
du faire de triftes réflexions fur la dimi- 
nution qui arrivait tous les ans dans le 
produit des Aides ou 4c l'Excife. Cet 

* Il y a en Hollande des Ùucâtons de deux 
cfpeces. Les anciens valent £$. f. du pais j les 
nouveaux 60 fols. Les nouveaux & les pièces 
d'un florin ou de vingt fols furent fabriquez 
pendant la dernière guerre. 
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S Les iNfinETs'- 

impoft * qui fe levé fur les boiffon* 
ncceflaires a la vie en Angleterre eft un 
moïen fur pour connpîcre l'état <Ju peu- 
ple du Royaume. Si {on produit aug- 
mente, c'eft une preuve que le nom- 
bre & l'ai fan ce du peuple font augmen- 
tez , mais quand le produit de cet im- 
poft diminue, fa diminution prouve le 
contraire. 

En 16&9. qui fut l'année de la ruptu- 
re avec la France * i'Excife produiut en 
tout fix cens quatre- vingt quatorze mil- 
le quatre cens foixante & feize livres 
fterlin i mais en 169 5 . fix L ans après , el- 
le ne produifit plus que quatre cens foi- 
xante & treize mille deux cens fpixante 
&unc livre fterlin. Je n'ignpre pasqu'un 
de nos Ecrivains politiques n'atribuç 
la plus grande partie de cette décadence 

* Cet' Impoft fut donné à Charles Iï.&fcs 
fuccefleurs par aéfce du mois de Décembre 
i66ô. pour rîndemnifer de l'abolition d'autres 
Importions (jui avoient été en ufage en Angle- 
terre. L'Excifc fe levé fur la bière & l'aile qui 
fe font chez les Brafleurs publics ou chez toute 
autre perfonne faifant négoce de ces breuvages* 
fur ie cidre , les vinaigres de bière , les bières 
que Ton apporte des pays étrangers , les eaux 
de vie , le thé , le cafté & le chocolat. Dans 
la même feanec du Parlement , on avoiç accor- 
dé à Charles II. une autre impofîtîon furies 
niêmcs ligueurs , mais feulement pour fa viV. 
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Db l'Anglitiurï. f 

ézhs le produit de l'Excife à la malj vaife 
conduite de (es Directeurs priais une 
preuve que la mauvaifc conduite de ces 
Directeurs y a peu contribué , c'eft que 
rimpoft dont il s'agit a toujours diminué 
d'année en année depuis la guerre à pro- 
portion que les taxes & la mifcre du peu- 
ple augmentoicnt» ~ "V 

UEXCIÇE produisit 
En 1^89. . . • 694479 liv. fterL 



1690» • • • 


6)3811 


En 1^91. • . • 


5 5 47*9 Ut« ftcrl^ 


i?9*» • • • 


.5*54 5 5 


i^9î» • • • 


48844* 


1694* • • • 


4751*1 


1695. • • . 


47}i*i 


- 1696» • ê • 


51 11 6 6 


1697. . • • 


450000 ', 


169 &• t • ,« 


430000 



, Le contraire auroit dû arriver fi l*in^ 
capacité des nouveaux Directeurs qui 
entrèrent en administration l'année * 
1690. avoir été la principale caufe de 
la décadence du produit de PExcife en 
cette année. La première année dans 

* L'année de rËxcifc commence & finit à la 
Jaint Jean, 
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to î-e« In ri xi'* s 

laquelle ils enflent été novices en fcttt 
employ^okdà rendre inoins que tes 
îautres , dans le cours desquelles as £at~ 
fent devenus plus intelligent & plus ca- 
pables, Ccft lamifere^eft la dimi- 
nution de nôtre pruplc, triites fiutej 
Je lagwe«e,<}ui«ntontiinecaufctrop 
bien marquée pour la méconsto&re Bfc 
en chercher d'autres* Monfieut Da- 
venant * fes r aïfons pour penfcr autre- 
ment , puifqu'ii perdit vers ce temps- 
ïà fa place d\Admïniftrateut de PExcife. 
L'incapacité des nouveau* Receveurs 
jte ïçaurort avoir ^ïmiftut: te produit de 
cet impoft , autant que ht «ceflàrion de 
la confommation des Uns de France , 
dont l'ufage s'abolit prtfqu'alocs en An- 
gleterre a du l'augmenter. *Ainfï Tout 
ce déchet du produit de TExtife n'eft 
arrivé que par la dimihiïtiôn de nôtre 
peuple & l'augmentation de fa mffere. 

' * Avant la dernière g uer te Tafage du vin 
de France croit 4e venu très commun en An- 
gleterre. La rupture & tes irapofts exce/Ç& 
•dont on le chargea,cn ont prefque aboli l*ufage > 
fur tout dans la campagne. C'eft ce qui au- 
roitdû augmenter îe produit de TExciic, -en 
augmentant la confommation de l'eau de tic, 
- de la bîcre & de l'aile qui payent ce droit. Les 
împofts fur le vin ne {ont pas compris dans 
l'Excifc. . . 



DB l'Av-ttlITIIII, n 

11 n'y a perfonne qui n'ait encore 
iprcfcnt à l'e/prit le triÛc état où la der- 
rière guerre a voit treduit: notre com- 
merce. Sept vaifleaux de retour des In- 
*des Orientales pris &u tarûlez en une 
même année, "• nos Àflfârcurs ruinez, le 
<redit des meilleurs Négociais chance-» 
Jaat , les aiïurances à trente .pour cent, 
Jes Ouvriers en foyeianf travail ,1'»- 
' tereft de l'argent à neuf & dix pour cent 
pour nos Marchands* les nouvelles que 
4\m recevait chaque jour de vaitferax 
-enlevez par les Cbcfadies «François^ Se 
-«os Qazfestesccmpjiiesd'avertJrîemenc^ 
ceux qui c'ncâeat inecreflez dans les bao-» 
queroures 9 fiant dp$ evenemens trop 
confîderables chez une Nation dont te 
commerce fait la richeffe, & la marine 
la fureté , pour s'être encore effacez de 
nôtre mémoire. 

Loin 1 ' mouvoir nous flater d'être 
moins e. zz à ces trois inconveniens 
dans la guerre où nous venons d'entrer 
contre les Couronnes de France & d'££ 
pagne , que nous ne l'avons été dans la 
dernière % A n'y a que l'ardeur de nuire 
à la France , qui cft le foible des An- 

* 1^9 f. Le Berkley-Caftle. Le Samuel. La 
Princeflc Anne. Le Seymour. Le Succcz. La 
Dcfcnfc. La Rclblution* 
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glois , qui puilTc nous cacher que danf 

*peu de temps ces inconvcnicns feront 
beaucoup plus fcrifibles qu'ils ne l'ont 

"jamais été. 

Je ne penfe pas qu'aucun des pr<H 
moteurs de cette guerre fe feit flatte que 
nous Se nos Alliez , la puiflions foûtenir 

<fans avoir en Flandre un corps nom- 
breux d'Infanterie Angloifc. Les trou- 
f>es de nôtre nation ont fait la force dfc 
'Armée des Alliez pendant la dernière 

j guerre , ce font elles qui ont pris Na- 
mur & elles font les feules que l'on 
puiffc oppofer avec efpcraflce de fuc*- 
cès, auxvicUx corps d'Infanterie des 
Armées de France. Le peu d^rdeur que 
témoigna cette Couronne la campagne 
dernière pendant laquelle on vit de- 
meurer fur la defenfive une PmiTance 
qui avoit coutume d'attaquer , ne nous 
a point obligé d'entretenir au delà de la 
Mer un corps de troupes bien confidcr 
rable , mais fes préparatifs pour la cam- 
pagne prochaine nous menacent d'un 
genre de guerre bien différent. Nos Al-, 
liez vont nous demander inceffamment 
de nouvelles troupes , & leur demande 
fera fans doute appuyée par nos Minif» 
ties. Quand même ceux qui font en 
place ne longeraient pas à établir 1% 
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puiffanc ^-^raire , une grofle armée 
de terre — pied cft un threfor pour 
eux. Nos Minifttcs ont mille moyens 
de fermer les yeux à la Chambre baffe 
lors qu'ils y rendent leurs comptes , fur 
les profits qu'ils font en maniant l'ar- 
gent deftiné à payer les troupes. Il n'en 
cft pas de même de l'armement d'une 
ilote , il y a peu de chofe à gagner pour 
ceux qui manient les deniers deftinez à 
l'équiper & à l'entretenir. La Cham- 
bre eft remplie de gens verfez dans les 
arméniens des raifleaux Se aufquels il 
n'eft pas facile d'en impofér , . parce que 
la plupart font tous les jours eux-mê- 
mes des dépenfes de même nature que 
celtes dont on leur rend compte* 

Tant que la guerre durera nous ne 
pourrons pas avoir au delà de la Mer 
moins de 30000. hommes * à la folde 
Angloife , & nous ne pourrons les y en- 
tretenir avec le train d r Artillerie con- 
venable , fans dépenfer au moins 
1100000 liv. fterlin. La plus grande 

* On entend icy trente mille foldats effectifs , 
& non pas tels qu'ils font fur les liftes du Parle- 
ment , où l'on fait .et at d'un certain nombre de 
foldats pour le Capitaine , pour le Lieutenant, 
&,amfidcs autres Officiers; efpecé de calcul 
qui groflit toujours d un tiers les troupes An-* 
gloifçj aux yeux de* Etrangers» 
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partie de cette fomme fortira d* Angle-? 
terre en argent comptant. Quoique 
nous nous aidaffions beaucoup du com- 
merce avantageux que nous avions avec 
TEfpagnc & les Pays*bas Catholiques, 
pendant la dernière guerre ; nous avons 
toujours efté obligez d r cnvoier des Corn- 
mes encore plus fortes au delà de la 
Mer pour payer nos troupes , & nous 
n'aurons plus dans la guerre prefente 
les fonds que ce commerce nous four- 
niffoit pendant la précédente* Quand 
même la Reine n'envoyeroit point d'ar- 
gent comptant Îmmts de Tlflc pour la 
liibfiffance de fes troupes 5 celui qu'el- . 
les dépenferont en Hollande ne fera pas 
moins un argent perdu pour nous* Ces 
troupes y vivront à nos dépens & fans 
fa confommarion qu'elles y auront far- 
te, l'argent qu'elles dépenferont feroit 
paffê en Angleterre. Si ce n ? eft point 
perdre, c'eft toujours moins recevoir. 

Nous avons murmuré plusieurs fois 
des ftequens voyages du Roy Gtirllai**- 
me en Hollande. Nous remarquions 
avec chagrin que fon féjour hors de 
rifle * en faifoit fortir l'argent ou Pem- 
pcchoitd'y entrer en fî grande quanti*» 

* Sur nos pàyfcmcns publics, pag. t2f 
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xè, raiit quelle comparaison peut-on^ 
£rirc de la dcpenfe d'une Cour peu nom* 
bceuic^ ou Us AngSk qui n'y paroi f- 
foient qu'à regret , jnt fi rates que 
finirent la Cour du *©y cP Angleterre 
étoii fans un Angloi* ? Quelle compa« 
«a2bn*di$-je, peut-on faire de la dépen- 
de d*une Coisr celle qu'etoit celle du 
Koy Guillaume à Loo, avec celle d'une 
armée compofte de Soldats & d'Offi- 
ciers Anglais qui outre la paye de TE- 
«t, dépendront encore leur revenu 
particulier chea l'Etranger.. 

Lt& Hollandois & font trop bien 
trouvez d'avoir avance leur argent fur 
nos fonds publics pendant la dernière 
guerre , pour ne pas recommencer pen- 
dant la. guerre prefente un commerce fi 
avantageux pour eux & fr ruineux pour. 
nous. Nous ne pouvons enfin efperer 
un heureux fuccès dans nôtre entrepri- 
se d'abaiffer la France jointe à l'Efpa- 
gne, qu'à l'aide d'une puiflante diver- 
fion die la part de l'Empereur. Mai» 
l'Empereur eft-il en état de la faire , fi 
nous ne l'aidons de putfïans fecours en 
argent? Avec quinze cent mille livresi 
fterlin a quoy fe roonw Ton revenu} 
ordinaire & extraordinaire» ce Prince 
cft-il en état de foutenir la guerre d* 
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Rhin , celles d'Italie & de Bavière, & 
peut-être une quatrième qui pourra 
bien s'allumer ç* T ngtie ? Si nous 
nous déterminons à lui donner les fe- 
cours neceflaircs pour agir vivement 
contre les Couronnes alliées , quel eft 
le commerce qui nous fournira des 
fonds pour nos remifes ? Nous n'en 
avons prefque point dans fes Etats , & 
il faudra les lui faire tenir en efpeces. 
Si nous abandonnons ce Prince à fa 
pauvreté , quelle diverfion pourrons 
nous en attendre ? La guerre qu'il fai- 
foit en Italie eft prête de finir , parce- 
que ce Prince n'a pas eu le moyen 
d'aflifter à propos fon General le Prince 
Eugène d'argent ny de nouveaux Sol* 
dats. Enfin il eft (ênfiblc , fi l'on exa- 
mine la Situation des affaires de nos 
alliez , que la guerre fe fera par rout 
à nos dépens , ou qu'on la fera fi foi- 
blc&fi languiffame, qu'elle fera fans 
cfpoîr d'aucune réuffite qui vaille le 
fang & l'argent qu'elle nous coûte déjà. 
Mais fi nous nous chargeons de fournir 
à nos Alliez les fubfides dont ils ont 
befoin, que deviendront & l'argent <& 
le commerce de l'Angleterre? 

Loin de pouvoir nous flatér que i les 
impofitioiis feront moins bncrcufés 

: dans 



<lans la guerre où noua} vçnoqs d'entrer^ 
quelles ne Pont étlé danj la précédan- 
te , il ne nous eft pas permis d'efperef 
qu'elles ne foient pas encore plus rui- 
neufes. Il n'y a point de bon Compa- 
triote qui ne doive trembler s'il fait une 
comparaison fericufcde lafîcuation où 
font auiourd'huy nos Finances , avec 
celle ou elles eftoient quand nous dé- 
clarâmes la guerre à la France imme. 
diatement après la révolution : Guerre 
qui ne laiiflfa pas de les épuifer, & de 
mettre l'Etat à deux doigts de fa rui- 
ne. 

L'Etat de la Nation n'avoit jamais 
cté fi floriffant qu'il l'étoit en 1689. 
lors de la révolution. Depuis la Paix 
de Breda nous n'avions gucres effuyé 
que dix-huit mois dé guerre. Cette 
guerre n'avoir été que contre la Hoî- 
lande, & elle avoit été Contenue aux 
dépens de la France , dont l'argent ref- 
toit en Angleterre , où il étoit dépenfé 
pour l'armement de nos flotte^. C'étoic 
oien la raifon , puifque nous n'étions ctw 
trè en guerre que par complaifance pour 
la France ^ dont l'Atrçbatfadcur à Lon- 
: dres étoiç venu à bout d'éblouir le Roy 
Charles II. La Paix qui la termina , 
nous fut avantageuse en plus d'une ma^ 
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jniere. * Lçs HoHandois potis cédèrent 

* Après plusieurs dîfputes fur le Pavillon 
cotre les Anglois 6c les HoHandois , il droit 
été règle 1 par l'article dix .neuvième du Traite 
de Breda , que tous les V ai fléaux des Etats , 
Navires de Guerre , & autres , baiflêroicnt Le 
Pavillon dans les mers d'Angleterre devant les 
Vaiffeàux de Guerre Anglois. Mais ces Na- 
%îon* ne convenoient pas iur la manière d'en* 
tendre cet article. Les HoHandois reftrai- 
jgnoient lés tners d'Angleterre , aux mers qui 
font en vue des côtes du Royaume ,* ils prc> 
téndolent que l'artfcle ne devoit s*cnteûdnï 

3 ne des VaUfeau* de même rang, par exempte» 
'un Contr'Ami&l HoHandois ,& d'un Gon- 
tr' A mirai Angîoîs : mais ils ne vouloient pas 
confentir Qu'un Vice- Amiral de leur Nation 
1>aifïat Pavillon devant un Contr'Amirai An- 
<gloîs. . Enfin les HoHandois ne vouloient pas 
xcconnoître pcolr VaHTtaux à qui ik datent c<t 
honneur , les Bâtimejtfs du Roy portant le jpa* 
vlllon qui. s'appelle <en Angleterre, Paviio* 
4'Tacht. Les Anglois prétendoient que tout 
ce que les HoHandois leur rerufoient , leur 
;eWt dû* fie Charles II. allègue le refus des 
.HoHandois , comme un des motifs de la guer- 
re qu'il leur déclaroft, dans le Wanlfèftc qull 
publia contre cette Nation au mois de Mars 
1*71. Les contestations furent terminées à 
l'avantage des Anglois par le Traité de Paix de 
Vvcftmunftcr , figné le 9. Février 1*74. Il y 
eft réglé par l'article 4. que tous les Vaiflèaux 
des Etats, Navires de guerre , & autres , où fe- 
parex , on même joînts en flotte , baîflèront le 
c pavifton devant tout vaïffeau du. Roy d'Angît- 
,j£irre ,«£me devant ceiuy qni,n'auroft qoe le 
PaviUoB d*Yackt,& ce depuis le Cap de Tir 
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le* fiorineursde la mer , que leur ingra r 
titu us avoit difputez , & ils de* 
meurerent avec PEfpagne engagez dans 
une guerre fanglante contre la France, 
tandis que nôtre Nation devenue neu- 
tre, fit jufqu'à la Paix de Nimegue en 
16?$. tout le commerce de l*Eurôpe. 
Ces dix années qui fuivirent jufqu'à là 
révolution , n*avoient pas cfté moins 
heureufcs -, & la perte, que la peftè & 
i*incendie de Londres a voient cauft de 
fuis lctéwiblîfittnent des Stuards fur te 
Trône , fe trouvoit alors reparée avec 
tant d'avantage , que la Ville de Lon- 
dres , qui avoit reçu le plus grand dom- 
mage, fe trouvoit en 1 6*8 8 beaucoup 
plus riche , plus peuplée , &phis éten- 
due qu'elle ne rétoit en i66o* Je ne 
puis me fouvtnir fans douleur de te 
temps d*abondaiicc?» T xc avoir pafle 
jufqu-au mehu peapK . ia monnoyedfe 
cuivre étoit devenue hors d'ufagedatfc 
les grandes Villes , où l'on ne connoiC- 
foit plus d'efpete de moindre valeur 

.niftere en Galice , jufqu'au Promontoire âc ta 
Terre des Etats en Norvvegue. La hauteur avefc 
laquelle les Anglois ont toujours exigé l'exécu- 
tion de cet article , n'eft pasune petite mortîfi- 
.catxoh. pour les Hollandois,qui {ont obliger 
quelquefois de baifler le pavillon d'Amiral de- 
vaut un nûferable Yacht de cent tonneaux, 

Bij r 
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que la moitié du Schilling. Les terre*; 
je ne parle pas des maifons de pi ai fan- 
ce , mais de celles que l'on acheté pour 
les cultiver & en tirer du profit , les ter- 
res, dis je , fe vendoient le denier vingt- 
cinq. Le Gouvernement ne devoit rien, 
& il jouiffoit de plus de deux millions 
fterlin de revenu , les frais qu'il falloir 
faire pour le lever acquitez. a 

b Le Tonnage & le Poundage com- 
pris les fermes du bois , du charbon Se 
au fel produifoit fix cenr mille livres 
fterlin. 

L'Excife ou les Aides , fix cent foixan- 
te fix mille trois cent quatre- vingt trois 
livres fterlin. 

€ L'impoft fur les cheminée?» deux 

L'Etat que l'on rapporte icyfot dreffé en 
i<Sy. par ordre des Communes. 

b Le Tonnage eft un droit qui fe levé Car 
les vaitfeaux à raifon de tant par tonneau. Le 
Poundage eft un autre droit qui fe levé de mê- 
me fur les vaificaux à raifon de tant par livre 
fterlin fur les marchandifes dont ils font char- 
gez. Cet impoft s'appelle Poundage $ parce 
qu'une livre fterlin s'appelle Pound en An- 

Î;lois. Ils furent accordez à Charles II. pour 
à perfonne par un a&e de illo. 

• € Cet impoft étoit de i. Schillings par an fur 
-chaque cheminée. Il fut accordé à Charles IL. 
«n 1*60. pour lui &Jes fucceffeurs à perpetui- 
td. Il fut aboli en 16 8$ . , . . 
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cens cinquante mille litres fterlin. 

La poftè, foixantc & cinq mille livret 
fterlin. 

Les droits fur le vin & le vinaigre f 
cent quatre* vingt deux mille neuf cent 
une livre fterlin. 

. Les droits fur le Sucre Se le Tabac Sec. 
cent quarante huit mille cent foixantc 
&une livre fterlin* 

Les droits fur l'eau de vie , les toiles 
& foyeries de France , quatre- vingt 
treize mille fept cent dix livres fter- 
lin- * 

* On a jugé à propos d'ad jouter ici un &ac 
de ce que ces mêmes impofts produisent vers 
la fin de la dernicre guerre, pdur appuyer ce 
qu'en dit nôtre Àutheur. 

Le Tonnage Se le Poundage y compris les fer- 
mes du bois , du charbon, & du fel , deux cens 
quatre-vingt fix mille fis cens quatre-vingt- 
fcpt Jïvres iterlim . 

L'Excifc y trois cent quatre 6 vingt onze mil- 
le deux cens foixantc & quinze livres fterlin. 

La Porte , foi x an te & trois mille cinq cens 
dix-fept livres fterlin. 

: Les droits fur le vîn & fe vinaigre, cent 
-trente huit mille cinq cens quatre-vingt quinze 
livres fterlin» 

. L'Impoft fur le Tabac & le Sucre , foixante 
& quinze mille fix cens onze livres fterlin. - 

Les droits fur 1 eau de vie , les toilles &(bye- 
ïies de* France, cent quarante huit mille quatre 
cens trente litres fterlin. , 
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Ge revenu fi confiderabie fe levoit 
fat* fatekarget perfotuic. Il ne faifoic 
pas le vingtième denier du revenu gé- 
rerai du Royaume , & il n'y a point de 
particulier q«i fait incommodé, iorfqat 
pour toute impofition«,£ paye à l'Etat 
ia vingtième patrie de fon revenu* Telle 
ctok la fituation 4es affaires de la Ni* 
tion , lorfque noijs entreprîmes «m 
•guerre fouhaitée d'un commun con- 
ïentement par toute I* Angleterre. Le 
f accès fembloit en devoir être heu- 
reux , la durée rres-courte , & les frai: 
faciles à fupporter ; mais malgré h 
tonne volonté du peuple à payer les 
fubfidc* 3 malgré la facilité que l'on 
devoir trouver à mettre & à lever dei 
împo fixions dans un pays abondant, 
qui n'étoit chargé ni de dettes , ni de 
taxes , nous n'avons que trop fenti le 

Î>oids de la guerre $ elle auroit &nafé 
•Angleterre , s'il eut encore fallu £utt 
deux campagnes. 

La Paix qui fut conclue à Rifwicfc 
fi à propos pour nous , mit bien la Na- 
tion en état de rétablir Tes affaires -, mais 
elle n'a pas duré affez longtemps pour 
le faire. Nôtre peuple fe trouvoit epui- 
fé quand clic fut conclue, La monnoyc 
de cuivre , au défaut de celle d'argent » 
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ctoit devenue fi commune , que i*on ne 
Toy ok autre thofe dans les payements * 
& le Parlement recevok mns les jours 
, Aes adr cfles pour en limiter le cours» * 
Le revenu de la Couronne qui montoit 
à deux millions fterlin srrâflt h guer- 
re , ne produifoit plus qu'un miUioh 
-ftetlin , apréfc «perirnfôtfur les che- 
minées eut été aboli par Aâe du Parle- 
ment, tant la mifere du peuple, Se la 
déflation <Ut commerce aveient ûffoibii 
le produit de toutes ces branches» Le* 
dettes de la Nation fe motuoieot à près 
èc vingt mittioKsfterim. 

Il y av^it fur la place pour huit init- 
iions huit cens quatre- vingt deux mille 
cinq cen* quarante quatre livres ftet- 
lin de Taillis , qui dévoient erre rei*- 
bourfez du produit de l'impoft fur h 
papier, le cuir, le verre, & ptuficurs 
- autres raarchandrfes. 

Pour fepteens mille livres d'aflîgfti- 
tiens fat le produit de i'fixcife Se de la 
Pofte. r 

* Ces adrelfes fe plaignoient particulière- 
ment des demi-fols de cuivre , monnoye ih- 
connue en Angleterre ayant le Règne de Guil- 
laume III. D& Us premières années du Règne 
de ce Prince > on ayoit fabriqué quelques-unes 
de ces cfpeces > mais la grande quantité ne ftt 
firapptfe q«*en i*>*.& *n **}?? 
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Pour douze cens foi^antç & dix ttiillc 
libres fterlin de Billets ou Taillis paya- 
bles fur la taxe du Malt. * 

On devbit treize cens mille livres 
fterlin pour les rentes viagères. 

Un million fterlin pour la Lote- 
rie. 

. Douze cens mille livres fterlin pour 
le fond de la banque. 

Il fe trouvoit des fonds defeâueux 
pour quatorze cens quatre. vingt treize 
mille livres fterlin. 

Nous devions aux Troupes de terre 
deux millions vingt-huit mille huit cens 
dix-huit livres fterlin. ^ 

Pour ce qui s'appelle -dépenfe ex- 
traordinaire de la guerre , nous, de- 
vions quatre cens vingt- huit mille cin- 
quante cinq livres fterlin. 

Aux Troupes d'Irlande, quatre-vingt 
dix-neuf mille neuf cens cinquante Çc 
ime livres ftçrliri. 

A l'Artillerie , vingt-fix mille cin- 
quante-deux livres fterlin. 

A la Flottç,.un million cinq cens deux 
mille livres fterlin. 

Total 199É0 9 59. fterlin. 

Pendant le cours de la Paix , qui n'a 
' pas été d'une longue durée , nous noui 

* C'cft le grain e'erafé propre à brader. 

foraines 
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Sommes acquittez de cinq millions au 
plus , que nous avons cirez du produit 
de différents impôts , de celuy d'une 
taxe fur les terres , qui fut impo- 
fee lorfqu'on licentia l'armée, * &d& 
la vente des biens confifquez en Irlan- 
de* Si nous nous fommes acquittez au 
delà , nous avons en même temps con- 
tracté d'autres dettes. Pour rembour- 
fer certains Taillis, nous ayons pris à 
intercft deux millions 4ïx cens mille li- 
vres de la nouvelle Compagnie des 
indes Orientales,* en luy donnant fa 
chartre. C'eft un argent dont là Na- 
tion n'eft pas moins redevable pour 
avoir changé de créancier , non plus 
que de la moitié de la Comme qu'elle 
prit des particuliers fur le produit fu- 
tur de la vente des biens confifquez en 
Irlande , vente qui n'a guéres produit 
que le tiers de l'argent que l'on s'ea 
ctoit promis. 

s En 1699» 

h Ce rut en Juillet x*j8. l'Etat paye huit 
pour cent d'intereft de cet argent. L ancienne 
Compagnie , pour refter feule en pofleflion du 
commerce des Indes , offrit de prêter à l'Etat 
la même fomme fans Intereft ; mais je ne fçais 
par quelle manœvrc des Miniftres de Guillau- 
me IIL fes proposions ne furent pas re- 
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%4 Les Intsrits 

Nôtre Nation demeure encore rede- 
vable aux particuliers qui ont prête 
kur argent au public , de quatorze ou 
quinze millions fterlin , ce qife l'on 
ne peut fçavoir au jufte , que cous les 
comptes ne foient rendus» Le produit 
éts importions extraordinaires dont 
nous femmes chargez , cft hypotequé 
fiir leur payement , & ces impositions 
font en fi grand nombre , & fi univer- 
Telles , que l'on n'en fçauroit mettre 
d'autres en Angleterre dorefnavant, 
qu'une taxe par tête. 

Le revenu 4e la Couronne dont le 
produit ctoit un fond clair en 1689. 
eu diminué de la moi tic, 5c il cft fi fort 
ehgagé,quc dés i<£ 9 5. nous fumes obii- 
gez d'affigner au Roy Guillaume un 
autre revenu. Nous avons tiré des 
Compagnies de commerce ce qu'elles 
|>ouvoient fournir. Les nouveaux droits 
de Doiianne , ceux fur les Mariages Se 
Baptêmes , les droits fur le papier mar- 
que 7 , lès fenêtres , la verrerie, le nou- 
vel impoft Air le Sel f & les autres im- 
pofitions qui doivent durer jufqu'au 
-mois d'Août 170*. font engagez Se alic- 
-nez jufqu'au jour qu'ils expireroiit , 
8c nous ferons encore trop heureux fi 
U produit de ces impofitions peut ac- 
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quitter les forâmes qui ont été avan- 
cées , pour être rembourses fur ce pro- 
duit, & fi nous ne voyons pas en 17 06. 
un compte de difitiame* * fur la -table 
de la Chambre baffe* L'impoft fur le 
charbon , 4es nouveaux droits fur la 
bière , l'aile , le malt , & les autres im-. 
pofitions qui fifliffoient en 1701.& 1705. 
ont été continuez pour rembourser 
ceux qui avoient avancé de l'argent fat 
le produit , & à qui il fe trouvoit qu'il 
étoit encore du partie de leurs avances, 
quoique le temps marqué pour la du-» 
fée de ces impôts , fut expiré. 

La feule reffource qui nous refte, eft 
une Capitation , ou une taxe fur le* 
terres. Nous ne levâmes l'année préce* 
dente qu'une efpcce de taxe par tête f 
en prenant quatre Schilings par livre 
fterlin fur le revenu dàs particuliers* 
de quelque nature qu'il fat. Tant que 
nous importons Une pareille taxe de 
vingt pour cent for le revenu des An- 
glois , nous ne fçaurîons plus mettre de 
Capitation , & nous pouvons faite état 

* Lorfquç les impofts ont manqué 4e pro- 
duire tes fomrocs pour lcfquelles ils avoient 
été donnez, le Parlement a toujours reçu à 
compter de Ctyc à Maître , ceux qui avoient 
avance' lent argent fut le produit , & leurs 
comptes s'appellent comftts 4$ dipr*nctu 
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que cette taxe eft la feule reflburce dé 
la Nation pour continuer la guerre. * 
Mais cette taxe fi onereufe dans le tems 
que nous payons tant d'autres droits , 
n'a pas fufh aux dépenfes de la Campa- 
gne dernière. Il faudra Tannée pro- 
chaine rembourfer trois cens mille li- 
vres fterlin , dont l'on -dit que nous 
fommes redevables fur les frais de cette 
Campagne , & trouver un fond fùffi- 
fant pour la prochaine. 

L'on ne fçauroit augmenter les an- 
ciennes impositions fans achever de 
ruiner nôtre commerce & nôtre navi- 
gation. Les impofts additionnels & furies 
grains , la bicre , l'aile & le charbon y 
ne rendent déjà nos Manufactures que 
trop chères. Les vivres néceflaires à 
l'équipement des vaiffeaux, ne font- ils 
pas allez renchéris ? Les Hollandois 
qui nous ont confeillé cette manière de 
lever de l'argent , n'ont déjà que trop 
profité de l'augmentation de prix que 
nos negocians , qui trafiquent dans les 
pays étrangers , ont été obligez de met- 

s Elle a produit moins de deux millions ftcrl. 

b L'on appelle en Angleterre Imfofts addi- 
tionnels , l'augmentation quia efté ajoutée aux 
anciennes importions , fur la bierre , le malt p 
lç &1, &e. - 
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tre fur les marchandifes d'Angleterre. 
Le rehauffement de prix a dégoûté les 
étrangers de quelques-unes de ces mar- 
chandifes , & nos voifins qui n'avoient 
pas de femblables raifons d'augmen- 
ter le prix de celles des leurs,qui font en 
concurrence avec les nôtres augmen- 
tent tous les jours leur commerce à 
la diminution du nôtre. 

Nous ne pouvons donc pa9 augmen- 
ter les anciennes impofîtions : Cepen- 
dant l'induftrïe des Miniftres du Roy 
Guillaume a été telle , qu'ils ont mis 
des impôts fur tout ce qui pouvoir 
payer quelque contribution. L'Angle- 
tetre fi renommée il y a peu de temps 
pour la franchife de fes Sujets , n'eft 
plus en droit de reprocher, même aux 
Italiens , les Gabelles, Denrées ., Mar- 
chandifes , A(5tes néceffaires dans le 
commerce de la vie , tout cft icy charge . 
<le fon tribut. L'Etat infolvable , s'il 
étoît preffé par fes créanciers, ne fub- 
iîfte plus que par fon crédit. Il faut 
qu'il emprunte des uns pour payer les 
autres, & la moindre fauffe démarche 
d'un Miniftre, foit qu'il la fit par in- 
capacité, ou pour s'enrichir de la mife- 
re publique , pourroic dans la fïtuation 
prefente des affaires , abîmer la Na- 
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rion , & boulcvcrfcr le Royaume» 

Nous ne (brames plus dans l'état flo- 
riflant où nous nous trouvâmes lors de 
h dernière révolution» L'Angleterre 
étoit alors fi riche , qu'elle pouvok 
ûms être ruinée , payer de nouvelles 
taxes , réparer par l'abondance de fes 
Finances leur mauvaife adminiftracio% 
envoyer de grandes fommes dans les 
pays étrangers, & fournir de quoy éta- 
blir la fortune des Cburtifans & des fa- 
voris. Les temps font changez, le pays 
cft chargé de taxes , épuifé d'argent , 
& le peuple eft dans une rrafere incoa- 
augs? en Angleterre , jufiju'à ces der- 
nières années. Il y a déjà du temps que 
Monsieur King a fait voir dans les cal- 
culs * que dans cinq millions d'habirans 
qui compofoient le pe"oie de notre 
Royaume , il y a treize j mille pau- 
vres , ou perfonnes qui o*»~ befoin pour 
vivre d'être foulagées par des aumo- 
aes. 

Le gouvernement cft- chaîné , J'en' 
tombe d'accord * au lieu d'un Souve- 
rain étranger, nous avons une Reync 
Angloife : ces perfonnes avides que l'on 
aceufoit d'embrouiller les affaires de la 
nation pour mieux faire les leurs >ne font 

* Us font imprimez. 
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plus dans le miniftcce * mais tant qu'il 
y aura des hommes ? iL& trouvera tou- 
jours flei aines inr r :s , qui abuse- 
ront des emplois v e confiance, pour 
faire une arapLe & prompte fortune 
par de mauvaifes voyes. Les Gens 
de Cour font encore plais hommes que 
les autres fur l'inrereiL 

Rome croyait refpirer après kmorc 
de Néron j & libre déformais de la ty- 
rannie des favoris de ce Prince , elle fc 
promettok des Mkiftrcs defintereiïez, 
& un Gouvernement modelé. Mais le 
pillage &Ja diflipation ne finirent pas 
avec le Règne de Néron. A Epaphro- 
dite fon affranchi fucceda Icelus affran- 
chi de Galba. Vinius homme de qua- 
lité , mais le plus avare des humains, 
prie la place de Tigellin ; & Rome ne 
s'apperçût qu'elle avait changé de Maî- 
tres, que parce que le même briganda- 
ge s'exerçok fous d'autres noms. Je 
fçai Jbien que de femblables Miniftres 
font peu à craindre en Angleterre; mais ' 
s'ils font à redouter \ c'eft en temps de 
guerre , lorfque les dépenfes extraor- 
dinaires obligent à lever de grandes 
femmes fur le peuple , f le Souve- 

rain pour avoir un parti a luy dans la 
Chambre des Communes , protège 

C îiijtizedby Google 



3* Les Intérêts 
fouventdes méchansqui profitent* des 
malheurs de la Nation , parce qu'ih 
font d'un efprit vif & intriguant. Pro- 
téger les méchants , c'eft un malheur 
où les meilleurs Princes ne font réduits 
que trop fouvent. 

Pendant la Paix nous aurions peu à 
craindre les malverfations dans la levée 
des deniers publics , & daus leur cra- 
ploy s mais ces malheurs trop ordinai- 
res en Angleterre dans toutes fes guer- 
res , font d'autant plus à appréhender 
dans la guerre prefente,que l'Etat ne 
fçauroit fubfiftcr quatre ans, fi le même 
defordre qui regnoit dans les finances 
lors de la dernière guerre , y règne 
pendant le cours de celle où nous ve- 
nons d'entrer.. 

Enfin fi nous voulons augmenter le 
revenu de l'Etat pour avoir de quoy 
fournir aux dépenfes de la guerre, nous, 
ne pouvons plus le faire qu'en deux 
manières. 

Il faut augmenter la taxe de quatre 
Shillings par livre tterlin , impofée 
fur toute forte de revenu , ou continuer 
jufqu'en 1715. ou 1710. les impofî- 
tions qui expireroient en 1706. pour 
en aliéner le produit moyennant une 
fomme d'argent comptant, comme nous 
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l'avons fait fi fouvcnt fous Guillau- 
me III. 

L'augmentation de la taxe de quatre 
Schillings & la piopofîtiond'cn impofer 
fix par livre fterlin , ne peuvent agréer 
qu'aux gens qni regardent l'Angleterre 
comme un pays de conquête , & qui ne 
penfentqu'ày faire leur recoke, pour 
achepter des terres ailleurs , & s'éta- 
blir dans un pays étranger. Mais pour 
ceux dont ^Angleterre eft la patrie , 
qui veulent y vivre , & qui veulent mê- 
me que leurs enfans y vivent après 
eux , la propofiyon eft très- defagrea- 
bie. Les taxes que payent les terres 
font déjà affefc fortes , & le nombre 
de celles qui font en friche dans les> 
Comtezdu Nord>n'eft déjà que trop 
grand* 

C'eft ce qu'il a paru que nos Mi- 
niftres étrangers ignoroient , quoyqu'îl 
y e^t beaucoup de terres à vendre en 
ces quartiers , & qu'ils en acheptaffent 
tous les jours. Mais ce n'étoit pas en 
Angleterre qu'ils faifoient leurs acqui- 
fitiens. La plus grande richeffe de no- 
tre pays , confifte dans ^abondance du 
bétail : c'eft de- là que viennent nos 
cuirs & nos laines v & nouscefferions 
bien tôt d'avoir la même quantité da ' 
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bétail , fi Ton augmentait la taxe que 
nos terres payent. 

Si te particulier qui jouit de cent 
livres fterlin de rente en fends de 
terre , & qui en paye ptefentement 
vingt à l'Ecat , en payoit trente & qua* 
rance outre les autres impositions , ce 
qui luy refteroit de revenu fuffi&nc à 
peine pour vivre 7 il n*auroit plus le 
moyen d'achepter du bétail dans la 
faifon , ni de faire les amas de pro-vi- 
fions néccfTaires pour le nourrir : trop 
heureux fi l'on ne luy vendoit pas 
jufqu'à fa dernière bête , pour four- 
nir aux payemens de (es taxes. Com- 
bien de terres feroient abandonnées, 
Se refteroient en friche , s*ir falloir 
«qu'elles payaffent à l'Etat le tiers de 
leur produit ? Celles de l'Oueft dèvien» 
droienc prefque toutes à charge à leurs 
propriétaires , puifque pour y fumer & 
y enfetnencer aflez d'arpens pour en 
tirer années communes la valeur de 
cent livres fterlin en bled , il &ut ea 
dépenfer plus de quarante en beaucoup 
d'endroits de cette contrée. Qui vou- 
drait rifquer foixante & dix ou quatre- 
vingt pièces * en Taxes & frais de la- 

* La Piccc & la Livre fterlin font la mc- 
H»c chofe. 
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4>our , pour les perdre dés que l'année 
feroit cane foitpeu féche , dans l'elpe- 
rance d'en gagner vingt ou trente fi la 
faifon venoic à fouhaic ? Qui le vour 
droit faire dans le temps que l'on pour- 
rait faire »W*i* fon argent à Londres 
à dix & pout cent &ns» rien 

rifquer ? 11 eit d'une trop facheufe con- 
fequence pour nous autres Anglois, 
que la campagne tombé dans la défola- 
tion , dont l'augmentation de la taxe 
fur les terres feroit fui vie : & il ne non» 
fuffit pas qu'il refte pour tout vaillant 
à l'Angleterre un Yacht , qui puiffe 
nous porter au delà de la Mer. 

Quant au fécond moyen de trouver 
de Pargent , qui feroit de continuer leç 
impofitions jufqu'en 1710. & de les * 
aliéner , je doute qu'il fût bien facile 
de trouver des gens qui prêtaient Icttr 
argent for ces fonds éloigriez. Ceux 
qui l'avanceroient , ne pourroient être 
rembourfez d'ky dans 17. ans: &qui 
fçait les révolutions qui peuvent arri- 
ver en Angleterre jufqu*à ce terme? 
Nous paflames un a&e il y deufc ans , 
il cft vrai , pour exclure de nôtre Cou- 
ronne ,<& pour abjurer le fils de Jac- 
ques II. Mais n'en avons- nous pas paf- 
fe un de même force contre Chaile* 
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Stuard du temps de Cromwel ? Ce 
Prince néanmoins ne laiffa pas de re- 
monter for le Trône de Tes Ancêtres. 
Les Anglois ne font tien moins qu'é- 
tourdis -.ils font gens à re flexion loxs 
qu'ils ont le loifir d'en faire , Se poux 
"prévoir l'avenir ils ne cèdent à aucune 
nation* Eft-il donc poflîble que les par- 
ticuliers qui font leur commerce de prê- 
ter à l'Etat , & qui font la plupart gens 
d'expérience , & connoiflant le train du 
monde , ne faflent pas une réflexion qui 
ne peut échaper qu'aux ftupides ? 

Nous ne pourrions , fe diront-ils à 
eux-mêmes, êtte^-rcmboarfcz de nos 
avances avant dix-fept ans. Si avant ce 
temps le fils de jf IL remonte 

fur le Trône fans ^ae nous ayons pris 
avec luy des mefures pour aflurer nos 
payemens , ces avances feront perdues; 
& quoique ce foit aflez la coutume de 
nôtre pays de faire des Paris confido- 
rables fur les'évcnemens à venir , nous 
ne voulons pas néanmoins faire une fi 
grofle gageure , que ce Prince n'y re- 
montera pas. 

Véritablement le fils de Jacques IL 
auroit un double intereft , s'il n'c'tok 
entré à cet égard dans aucun engage- 
ment > de faire perdre les avances à ceux 
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qui les auraient faites au Gouverne- 
ment prefenr. Le premier feroit le mo- 
tif de punir les fauteurs du patti op- 4 
pofé au ûcn , & de faire un exemple 
qui affinât la Couronne fur fa tête & 
fur celle de fa pofterité , en détournant 
les Anglois de confier, jamais leur ar- 
gent aux Rois établis p~ r 1" Parlement 
contre l'ordre de la fuc ifon. On ne 
perd rien à donner de tels exemples 
aux Anglois, ils les remarquent toujours 
& ils ne les oublient jamais. Charles 
, IL en faifant perdre la dette aux Mar- 
chands qui avoient fourni les étoffes 
aux funérailles de Cromwel , fut caufe 
qu'aucun d'eux ne voulut donner fes 
étoffes à crédit pour les funérailles de 
la Reyne Marie femme de Guillau- 
me 1 1 1. 

Le fécond motif qu'auroit le fils de 
Jacques IL de faire perdre leurs avan- 
ces à nos préteurs , feroit encore plus 
preffanr. Je veux parler du defîr de 
le faire riche tout d'un coup , en li- 
. quidam les revenus de la Couronne par 
les décharger en un jour de toutes les 
dettes qu'ils (ont obligez d'acquiter. 
Un A<£e du Parlement a- ! déclarcroit 
puis tous les prêts qui aj *<?nt été faits 
aux gouvernemens depuis 1689. fuffi- 
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foit pour exécuter fon defiein. Cet 
A&e ne pourroic manquer d'être receu 
favorablement* Nen feulement ce Prin- 
ce dégagerait par là fon revenu ; mais 
H dégagèrent encore celui de tous les 

{particuliers du Royaume diminué par 
e payement des impofts qui fervent à 
rembourfer les femmes qui ont été 
empruntées. Comme le nombre de 
ceux qui fouffrent du payement des det- 
tes publiques , cû mille fois plus grand 
que le nombre de ceux qui ont prêté 
ieur argent à l'Etat & qui reçoivent ; le 
nouveau Prince feroit appuyé fans 
doute dans ce deffein par le plus grtind 
nombre. Il obligerait mille Anglois» 
pour un qu'il mécontenterait. 

Le crédit de ceux qui ont prêté leur 
argent & qui feraient lezez dans la ccf- 
fation des payemens , ne 1 balance nul- 
lement le grand nombre de ceux qui 
doivent & qui en font incommodez» 
Tous ces prêteurs font la plupart des 
Etrangers ou des Nonconformiftes. 

L'on nefçauroit difeon venir que les 
deux Chambres du Parlement ne don- 
nent parmi nous le mouvement qu'el- 
les veulent aux affaires, Se ces deux 
Chambres feraient intereflées à faire 
déclarer nuls les p*êc$ faits aux goo» 
vtrnemens prefens. 
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De cent quatre- vingt- membres dont 
âa Chambre haute éftcompofée, il n'y 
a pas quinze Seigneurs qui ayenf prê- 
té, ou qui foient dans le commerce 
cTavancer leur argent fur ics fonds pu* 
blkz. Les autres opineroient volontiers 
* pour annuler les dettes de l'Etat qui 
leur coûtent tous les ars le tiers de 
leur revenu en impo£*' extraordi- 
naires, lefquelles ceh .cm des que 
ces dettes feroient éteintes. 

La Chambre des Communes y au* 
soit le metpe intereft ; des cinq cens 
Votans dont elle eft ordinairement corn- 
pofée , il y a trois cens cinquante Gcn- 
tilhommes dont le revenu eft diminué 
<Pun tiers par les taxes extraordinaires» 
fcqui n'ont jamais prêté de l'argent à 
intereft fin: les fonds publics. Le Cier- 
ge dont le crédit eft grand dans les 
deux Chambres, n'eft poipt dans le 
commence de jprêter fon argent à l'E- 
tat, & il fouftre auflî impatiemment 
qu'aucun autre ordre du Royaume, les 
taxes qu'il paye pour acquitter les det- 
tes publiques- Toutes les perfonnes 
qui ont du crédit en Angleterre , à un 
très peut nombre ptés , feroient inte- 
reffez à demander la fupreffion du paye- 
ment des dettes publiques y & ceux fur 
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qui tomberoic la plus grande perte , 
font ou des negotians étrangers ou de* 
marchands Angïois , gens qui ont beau- 
coup de crédit fur la bourfe , mais très 
peu à Vveftmunfter. * 

Ne devons- nous pas même appré- 
hender que l'avantage que la nom- 
breufe & la plus accréditée partie de 
l'Angleterre trouveroit dans une révo- 
lution, ne l'engage à la fouhaiter com- 
me un moyen de payer les dettes de 
la nation , beaucoup plus promt & plus 
efficace que tous ceux qui ont éto pro- 
pofez par Monfieur Davenant & nos 
autres Ecrivains politiques ? Cette ré- 
volution eft peu à craindre pendant la 
vie d'une Princefle qui règne fur le 
cœur de tous les Anglois & que nous 
élirions pour nôtre Souveraine, fi elle 
ne Tétoit pas déjà. Mais cette Reine qui 
ne nous laiiTe point de pofterité , n'en 
eft pas moins mortelle pour être tant 
chérie de fes Sujets , & lesperfonnes 
entreprenantes qui voudroient roéna- 
^ ger une révolution après fa mort , n'ont 
déjà que trop de moyens de mettre 
beaucoup de gens dans leur parti , fans 
leur en fournir encore de nouveaux* 

* Lieu où le Parlement s'aflemWe prefquç 
toujours. 
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Oeft leur donner un moyen des plus 
efficaces de venir à leur but que d'aug- 
menter les dettes de k Nation, acci- 
dent inévitable pendant la guerre. Qui 
refufera defuivre ces personnes entre- 
prenantes quand elles propjferont par- 
mi beaucoup d'autres rations, lapro- 
meflfe d'acquitter la Nation de (es det«* 
tes immenfes aux dépens de gens ian* 
confideratidn ? Les Ânglois ne fc hif- 
feront-ils pas entraîner par le tréme 
motif qui réuflit fi bien aux Gracques 
pour feduire le peuple de Rome, & qui 
a toujours réuffift à ceux qui ont vou- 
lu brouiller, de fonlager l'opprejjion pu~ 
blique aux dépens des fangfues & des uÇh- 
rien qui font engr*iffe\ de lafttlflance du- 
feuple. 

L'Aéke du Parlement qui appelle la 
Ducheffe Ele&rice de Hannover à la 
Couronne immédiatement après la mort 
de la Reine , fi cette Princeffe meurt 
fans epfans, feroit une foible barrière 
à oppofer aux partifans du fils de Jac- 
ques IL qui voudroientle rétablir fur 
le Trône de fon Père* Il me femble que 
j'entends déjà ces partions reprefenter 
au Peuple combien de diftancela naif- 
fkiKC avoit mis entre la Duchcflè 
de Hannover & la Couronne d'Angle- 
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terre* La pofterité d'Henriete d'An- 
gleterre première femme de Philippe 
Duc d'Orléans frère du Roy de France, 
la pofterité de PEle&eur Palatin Perc 
de la Ducheffc Doiiairiere d'Orléans, 
féconde femme de Philippe Duc d'Or- 
kans ; enfin les defeendants du Prince 
Edouard Palatin , les bnfans de la Prin- 
cefle de Solms , la Princeffe deCondé» 
& la Ducheffc dé Hannover mère de la. 
Reyne des Romains , femme d'un Prin- 
ce jfiotrc Allié , & de la Duchcfle de 
Modene. Tous ces Princes & Prince/* 
tes font beaucoup plus prés de notre 
Gouronne,que la DuchefleElcârice de 
Hannover que nous y avons appellée; 
cependant ces branches différentes font 
déjà plus de quarante héritiers * & le 
nombre en augmente encore tous les 
jours. 

L'Angleterre eft un pays de loix , & 
tes Anglois font nourris dans une ex- 
trême vénération, fur tout, pour cel- 

* L'on a jugé à propos de joindre ici la Ge- 
aealogie de la maifon Royale d'Angleterre , 
pour prouver ce qu'avance l'Âutheur Anglois. 
On a marqué d une étoile les Princes & Prin- 
cefles qui vivent encore, & Ton a fuprimé 
ceux & celles qui font morts fans laifier de 
pofterité. Chaque étoile marque un héritier 
qui a droit à la Couronne d'Angleterre ayaaç 
le Prince Ekftoral de Hannover» 
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Jacques II 



Êa Reine 
*Anne. 



Charles me de Frédéric, Electeur 
: Roy de Bohcfme. 

^"^^W^douardi Sophie Ducbcfle 

Eled. de Hanover 
antiée à la fucceflV 
d'Angleterre par 
l'A&c de 1701. 
I 



Ses- 1 Enfins 

"réfugiez* 
en France* 



*Le Prince de 
Piémont. 



*Le Duc 
d'Aooit 



L'Ele&eurde 
*Hanover, 



*Le Prince 
Electoral. 



*Anne *Bénédi&e VejiYC 

Princcfie de Je an -Frédéric 

de fondé Duc de Hanover^ 



; *La Dochcfle *La Reine 
îs. de Modcnc, des Romains. 

•Quatre* *Une 

*Ênfans.* Priaëcfle* 



•Louis Duc *Le Comti 
d'Anguyen. de Charoloi* 



*Le Comte 
d'Eu. 
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'les que leur antiquité a rendu véné- 
rables. £ft-il à croire qu'ils oublient 
facilement la plus augufte de toutes ces 
loix y celle qui règle la fucceffion à h 
Couronne, pour aller chercher un Prin- 
ce Etranger , s'ils en font encore dé- 
tournez par l'idée qu'ils s'acquiteront 
en un jour de toutes leurs dettes en le 
làiffant chez lui t L'exc*!fction de l'a<5fce 
du Parlement paffe pour affurer la fuc- 
ceffion dans la branche proteftamc, ne 
trouvera que trop de difficultés fans 
les augmenter en multipliant nos det- 

t€S. 

Cet A&e même peut-il s'exeeuter 
fans' de nouvelles procédures dans le 
Parlement. La Duchefle Eie&rice de 
Hannover à qui il defere la fucceffion, 
renonce à paffer en Angleterre» L'Elec- 
teur fon fils préfère le bonnet Ele&otai 
à la Couronne d'Angleterre» Il nous 
offre fou fils qu'on dit être un Enfant de 
grande efperance r mais ce n'eft poinc 
fui que l'Aéfce du Parlement appelle à 
nôtre Couronne tant que fon Père Se 
ft Grand'mere vivront* La nation fe* 
*a-t-clle bien d'accord à paffer par déf- 
ais toutes ces difficulté* & beaucoup - 
d'autres encore en considération de ta 
fmraiefe Mctc ? Le Règne du Rotf 
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Guillaume nous a t-il tellement préventif 
en faveur du Gouvernement des Etran- 
gers , que nous Toupillons après des Mi- 
niftres Allemands? 

Voilà bien des raifons pour croire 
que l'inftallation du Prince deHanno- 
ver fur le Thrône d'Angleterre ne fefera 
pas fi facilement -, il y en a même aflfez 
pour me perfuader qu'il n'y montera ja- 
mais^ le motif d'acquiter en un jour les 
dettes de la nation £e joint à tant d'au- 
tres raifons d'exclure ce Prince. Si nos 
dettes ne (ont payées lors que nous au- 
rons le malheur de perdre la Princefle 
qui nous gouverne ; ce que beaucoup 
d'Anglois regardent comme un mal- 
heur, je veux dire le rétabliffement du 
•fils du Roy Jacques II. pourra bien fc 
faire aufli fubitement que fe fit celui de 
«foa Oncle Charles II. 

Ce rétabliffement qui fe fit , pour ainfi 
dire , en un clin d'oeil , trouvoit cepen- 
dant bien plus d'obftacles que celui du 
fils de Jacques fécond > & iin'étoit pas 
favori fé par le motif de payer en un jour 
les dettes de l'Angleterre. Charles fé- 
cond devoir erre redoutable à la Nation 
fur laquelle il avoir un père mort par 
la main du boureau à vanger. Le fils 
de Jacques fécond a'elt point à craindre 
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par cet, endroit , fon pere n'a effuyé 
qu'un malheur ordinaire à nos Rois Se 
dont il y a taat d'exemples dans l'Htf* 
toire d'Angleterre, bailleurs la van*- 
geance de Charles fécond fut fi modé- 
rée , & ce Prince la prit fi fort à contre 
coeur laiflànt voir à chaque occafion 
qu'il ne la pourfuivoit que par com-* 
plaifànce pour fes Mjniftrcs , & crainte 
de. paflfer pour un fils dénaturé, que le 
faiig des Stuards s'fcn cft acquis une 
grande réputation dç clémence» Ainfi 
la crainte du reffentimeat de fon neveu 
n'atachera jamais beaucoup de monde 
au parti du Prince AUciîiand. 

Comme les Anglois aiment à fe flat- 
ter, dans, ce qu'ils fouhaitenr, ils feront 
réflexion en faveur des avantages que 
leut procurer oit le rétabliflement du 
fil* de Jacques fécond que fa, religion 
n'efk guère plus- différente de la. leur, " 
que celle ou a été élevé le Prince de. 
Hannover y & quand même il pourvoit 
arriver que le fils de Jacques.fecond fût 
auflL zélé Catholique que fon pere> 
l'exemple de fon malheur arrivé à cau- 
fe de la trop grande ardeur qu'il avoit 
pour ùl religion r rendroit le fils mo- 
déré % ainfi. que l'exemple du defaftte 
4e Charles premier,, avofercnduCharks. 
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iecond moins cntreprennanr* 

La raifon que les Anglois (èroïenr 
retenus par l'A de d'abjuration qui eft 
un ferment de ne recevoir jamais le fib 
de Jacques fécond , ne mérite pas d'é 
rre refutée» Qg'on life nôtre Hiftoire, 
en y verra l'exemple de vingt ferments 
de même nature qui n'ont jamais ùà 
d'obftaclcs aux Princes des Maifons 
d'Yonc & de Lancaftrc ; quand d'ail- 
leurs ils ont été à portée de remon- 
ter fur le Tbrône» Un pareil ferment 
que nous avions fait contre Charles IL 
retarda- t'ii d*un moment le rctàblifïe- 
ment de ce Prince ? 

Les Anglois enfin voudront- ils re- 
cevoir le Prince de Hanno ver pour leur 
Roy , s'ils ne font affurez que les Eco/- 
fois le reconnoîtront aufli pour leur 
Souverain ? Les inconvénients fc roi eut 
trop grands fi dans le temps que nous 
le recevrions» ils s*avifoient de prendre 
un autre Maître , ou de fe mettre es 
République fous la prote&ion Ao quel- 
que puiffance au delà de la mer» Que 
deviendront l'Angleterre obligée après 
la défunion , d'entretenir même eà 
temps de paix une armée de terre que 
fera toûjotffs ùl ruine ? C'eft une re-i 
marque du Cardinal de Ricliclieu dan* 
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fon Teftament politique, font ruine* 
V Angleterre , il fnffit de l y Miger d'entrete- 
nir une Armée. La Chambre baffe trou- 
va que ce prudent Miniftre avoit & 
bien raifonne , qu'elle rapporta Se cira. 
ce paffage dans uri adrefle * qu'elle 
prefenra au Roi ;Uaume pour de- 
mander la caffacion de l'armée après la 
paix de Rifwiic. 

Que deviendront l'Angleterre, fi l'E- 
coffe feparce d'avec elle & fous un fou- 
verain particulier réntroic dans (es an- 
ciennes liaifon s avec la France y liaifont 
6 utiles aux Ecpflbis ï L'Angleterre fè- 
roit obligée de fourenir une guerre 
particulière dans la grande Bretagne, 
routes les fois qu'elle l'auroit au delà 
de la mer avec la France ? Comment 
conferver l'Irlande toûjoqrs prête à fe 
révolter quand f Ecoffe la fecouroit 
contre nous , & comment conferver 
nos libertez fous un fbuverain né , & 
éleyédans la plus defpotique de tou- 
tes les Cours qui eft celle de Hanno- 
ver? Quand ce Souverain aurok des 
troupes réglées même en temps de paix; 
Ces troupes dont nous fommes fi jaloux, 
il faudrok les confier à un jeune Prin- 
ce environné d'étrangers avides & qui 
5 Ea i6?s f 
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n'eft encore connu dans le monde qui 

parce qu'il fort d'une mcre enfermée 

Ïtar un jugement public pour (es ga- 
anteries r & d'un père qui perfecure 
actuellement fes frères, parce qu'ils ne 
veulent pas renoncer à un droit que 
les loix de leur païs leur ont acquis» * 
Son grand père le premier Electeur de 
BrunrwÎK avoit perlecuté fes fils pour le 
xnêmefujet > & il sMeoit emporté juf- 

* L'Ayeui de l'Eleveur de Hannovcr ré- 
gnant , régla par un Afte authentique qu'il j 
aurolt toujours deux partages ou deux primo- 
genitures dans la maifon pour les deux aînez. 
Ces deux partages font Zeil & Hannover. Le 
Duc de Zell étant cenfé n'avoir point d'enfant, 
la flicceflion regarde un des Enfans du feu 
Ele&eur de Hannovcr fon Frère , différent de 
celui qui aura TElettorarde Hannover, par- 
ce que tant qu'il y aura plufieurs Princes dans 
la Maifon , ces deux partages ne peuvent cftre 
réunis. Cependant comme il eft dit dans le 
chapitre tf. de la Bulle d r Or, que les Ca- 
dets n'auront point de pirtage dans les famil- 
les Electorales r & que Hannover fut érige* en 
Eleclorat en 16S9. i'Ele&eur de Hannover pré- 
tend être feul héritier de fon Père & de fon On- 
de , & réunir les deux partages fur fa tefte. 
Luy Se fon Père ont obligé les Princes fes frè- 
res à renoncer aux ©rétentions ou*i!s avoicot 
en vertu de la dilpofîtiôn de 1 Ayeuî. Ces 
Frères ont protefté contre la renonciation qu'on 
leur ayoit extorquée & font a&ueliemcnt 
fugitifs à ce fujet. 

ques 
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<juU faire couper ia tête à un des Sei- 
gneurs de fa Cour , dont tout te crime 
étoit d'avoir confeillé en homme d'hon- 
neur les enfans de fon maître. 

Si nous voulons engager l'Ecoffe à 
fouferire 1 l'A&e que nous paffâtnesil 
y a deux ans en faveur de ce Prince, . 
il faut lui accorder l'incorporation ou 
cettr union entière des deux Royaumes 
tant de fois demandée parles Ecoffois, 
Se toujours refufée par les .Anglois. 
Nôtre Nation fera- 1- elle affezeprife du 
Prince de Hannover pour fc détermi- 
ner en fa confideration par un confen- 
tement unanime à prendre un Souve- 
rain qui ne fera plus Roy d'Ecoffe , en 
confentant à une (eparation qulferoit fa 
ruine , ou à gagner les Ecoflois en les 
incorporant avec nous ; ce qui~ ne eau- 
fe guéres moins d'inconvénients. Cet- 
te union ne fe peut faire fans que ia ri- 
cheflfe de l'Angleterre diminue de moi- 
tié Les Ecoflfois font plus fobres plus 
. fouples Se plus a&ifs que les Anglois. 
Les vivres font à meilleur marché dans 
leur pays que dans le nôtre. En voi- 
la trop pour faire pafler toutes nos Ma- 
nufactures de laine fen Ecofle , dés que 
Ton y pourra tranfporter nos laines 
éetiies avec la même liberté qu'on les 
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tran(j>or*e d'an* Çpswc d'Anglct^ré 
dans une .auqrc* Si lc$ Ecoffois n'ont 
pas affe? de fonds poux fournir aux 
frais des pxe^icjcsitabliflfentexirs , com- 
ine ces ^abliffawcnts feront lucratifs, 
Ips Hollandpis 0c Içs Ai^lois même$ 
qui fournirent .aux frai? fcs armements 
de leur Compagnie des Indes Orienta- 
les ? ne les en ïaifferont pa$ manquer. 

Qupique npus,aypn$ charge' d'impôt 
le$ nurçhafldife? d'Etoffe f il en ewrç 
déjà en Angtecejrç pjus qwlcs fccpflpi* 
n'<n tirent de* nôtres * qw ferpit-** 
dpnç fi ù? iujppiïtiojui qui boiwut ce 
cpw&eirçç, iwyw ptejc$,.& fi kun 
ipiles ue jpayoiçfit plu* epounç matr 
c^hwdifes ctianjgerç*. 

£ç compKexçfi de aps Cplonies ppf- 
fejcoit prefquc tout çntiçr aux Ecpirpi^ 
qui ]pourrpicnt à çaufe de l^hpadwcc 
de* vivtesdu p.aï* équiper leurs y*if- 
î&\& i çfieiUeifr àvarefoe que npus , £c 
porter à nos Colores le* marçh^ndi- 
les dont ils ont befoinà plus bas prix 
que les Anglois, Tandis que l'Eçoflc 
obtiendroie tao,t de nouveaux avanta- 
ges , nous n'en gagnerions aucun quo 
flous n'ayons déjji, Les Grands Seï- 

Eneurs Ecoffpis ne viendroient guçrcs à 
ondres en plus grand nombre que par 
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le pafle pour y confommer leur reve- 
nu. Le profit que «endent nos terres, 
diminueroit infailliblement dés que les 
Ecoffois auroient enlevé une partie de 
notre commerce -, & il n'y a point d'An* 
glots depuis le Seigneur jufqii'au pe- 
tit Marchand & à l'arriére fermier qui 
ne preyoye ce qu'il fouffriroit d'une 
union fans laquelle '' Prince de Han- 
norer ne peut preu^ pas être Roy de 
la Grande Bretagne. 

Il feroit hors île ration d'alleguec 
que fî les Ecoffois ne veulent pas recon- 
Doiftrc pour leur maître celui que nous -■ 
avons eboifi pour le nôtre f*m une 
union préalable , nous les y obligerons 
a main armée & en conquérant le pays 
comme nous ftûnes du temps de Crom* 

La fîtuarion des affaires ri*eft plus la 
même, toute VEceffc fc trouveroit 
réunie dans les «mêmes interefts , & d 
conquête feroît une entreprise où l'An- 
gleterre échoueroit même en temps dé 
Paix. Les anciens Ailrr des Ecoffois 
qui avaient desraifo' .es abandon- 
ner alors , ne les aba*raomieroknt pas 
dans une pareille confon&ure & s'ils 
etoient affifteB d'un tel fecours , ils fe- 
raient peut- £tsc repentir l'Angleterre 
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d'avoir, allume la guerre dans la gran- 
de Bretagne. Il n'y a qu'une entière 
incorporation de Heux Royaumes , 
aux conditions .' i plairoit à nos voi- 
fins d'impofer, qui puifle les engager de 
fouferire à l'A&e du Parlement de 1701 
$t nous ôter tout ombrage fur la répa- 
ration de nôtre Etat d'avec le leur. Les 
Ecoffois connoiltent la fîtuation où 
nous nous fommes mis, & ils en veulent 
profiter 

Il n'eft donc gueres croyable qu'il fc 
trouve des particuliers aflfez étourdis 
pour avancer leur argent pour être 
rembourfez fur le produit des impo- 
sitions qui feroient continuées jufques 
çn 1715. & 17 zo. mais quand il s'en 
trouverait d'afTez téméraires pour 
rifquer leur bien fur la furet c d'un 
rembourfement fi éloigné , il ne feroit 
pas derintereft de l'Angleterre d'écou- 
ter leurs propofitions. $ Le plus grand 
danger que les Anglois ayent à crain- 
dre , ce n'çft pas l'invafion de leur pays, 
par une Puiflance étrangère. La 
qui nous environne, & qui nous ^ rt 
de fpffé,le nombre de nos vaiffeaux, 
ceux de la Hollande, dont lefalut de* 
pend de la confervation de l' Angleter- 
re & la valeur de nôçre peuple &ou§ çn 
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mettent fuffifamment à l'abry. On a 
vu rarement une Nation belliqueufe 
fubjuguée par une autre ; mais on voie 
beaucoup d'exemples de peuples , lef- 
quels ont, pour ainfi dire , été conquis 
par leurs Souverains, & rendus efclaves 
du pouvoir arbitraire. Je fuis trop con- 
vaincu de l^amour que la Reyne porte 
à fon Peuple , pour craindre de fa parc 
aucune entreprife fur nos droits & fur 
nos libertez * mais c'eft fous le Règne 
des bons Princes qu'il faut prendre des 
précautions contre les mauvais , & qu'il 
doit être permis de raifonner fur les ten- 
tatives qu'ils pourroient faire contre 
nos privilèges , pour les prévenir. Nos 
Maîtres qui pourroient armer les .An-* 
giois contrôles Anglois, feront tou- 
jours nos plus redoutables ennemis , 
lorfqu'ils auront l'intention d'aflervir 
leur* peuple. 

Le plus ferme rempart que nous 
ayons contre les enrreprifes d'un Sou- 
verain ennemi de nos libertez , c'eft le 
pouvoir de difpofer de la levée des de- 
niers qui refide dans la Chambre Baf- 
fe -, c'eft le pouvoir où elle eft d'accor- 
der les fubfides , ou de les refufer s fui- 
vant qu'elle le juge à propos. Un 
Prince qui pourroit lever de l'argent in- 
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dépendaroment de fes refolutions,feroit 
ineeflamment defpotique en Angleter- 
re, malgré les Parlements triennaux , Se 
foutes les autres entraves, dont les der- 
nières affemblées de b Nation ont lié le 
pouvoir fouverain. 

Si quelque chofe peut fecilîrer à un 
Prince mal difpo<<4 envers fon peuple , 
ou par fâ naiflan >u par tes confeils 
pernicieux de (es Minières ou de fes fa- 
voris étrangers , les moyens de lever 
de l'argent indépendamment, du Parler 
ment , c'eft de trouver des imposition* 
établies de longue main par l'autorité 
kgidme du Parîetwetir , & que les peu- 
ple» foient accoutumez dç regarder 
comme perpétuelle* , pour les avoir 
payées pendant un fong-temps. Rica 
ne feroic plus facile à un Souverain ^ 
que d'exiger le payement de ces impo- 
rtions au delà du temps preferit par 
l'Acte du Pàtlementqui les auïoit éta- 
blies -, il lui feroit aifé d'en venir à 
bout en intimidant les > es , & en 
corrompant ceux qui *uroient de l'a 
rigueur , pour en feire des exemples de 
foiiraiiïion. 

. Charles I. iev- ''impôt du Tonnage 
& Poundage: L x ,qui étoit <féja en 
ufage en Angleterre avant d'y etre aut- 
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tôtité pair le Paiement , (sris efftiyér 
aucune oppdfition. Son fils Jacques 1 1. 
trouva 1* même feciKt^é après la mort 
de Charies I. à lever les impôfîtioris a 
qurn'avoient été accordées à foft Pè- 
re que pour (à vie. Pcrfonne ne s*y 
oppofa, quoyque ce* revenu* n'eufferit 
pas encore été continuez en fa faveur 
par h Parlement. 

Il ne feut point dire qu'an Prïnce eri- 
t reprenant, qui votfdroit détruire nés 
libertez , & abolir la grande Ghartre, £ 
érabiiroit de nouvelles itnpofitions avec 
h même facilité qu ? il contfnuetoie à le- 
ver après le temps preferitf ceUes^ui au- 
raient été établies par Aâte du Parle- 
ment. Sans entrer dans un làng rai- 
fonnement , il.fuffit pour prouver le 
contraire , d'allouer l'exemple de 
/ Charles I. Ce * ince qui avoit fevé 
fans obftacle , quoyque contre les Loix, 
les impositions auxquelles le Peuple 
,étoit accoutume, fit foule ver toute l'An- 
gleterre contre liiy : quand il voulut 

A Le Tonnage & le Poundag£* 

b C'cftie recueil des privilèges & droits des 
Seigneurs , & du Peuple d'Angleterre , dont les 
Roys jurent l'obfervation à leur avènement à 
la Couronc. U fut fait du temps de Henry III. 
en \xi6. 
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établir fans le confentement de foo 
Parlement , la fameufe taxe appelles 
les deniers des vaiffeaux. * Cependant 
cette impofition étoit très- modique j 
elle ctoit levée fous les prétextes les 
plus fpécieux , & pour une dépenfc qui 
a toujours été félon le cœur des Att- 
glois. D'ailleurs , jamais taxe ne fut 
affife plus équitablement,puifquc foa 
plan fert encore fouvent de modèle 
dans la Chambre baffe pour régler Via* 
position des fubfîdes. 

Enfin la difette que les taxes nouvel- 
les & les anciennes cauferont infailli- 
blement , fi la guerre continue , même 
entre les perfonnes de considération, 
durera peut- être davantage que la vie 

* Le Roy Charles Premier , pour s'authorf- 
fer à lever cette impofition , avoir fait déci- 
der par la Cour de Vycfhnunfter > que pour 
l'entretien des vaijfeaux deftinef à. Ia dé- 
fenfe de l'Etat, le Roy ponroit impofer une 
taxe fur le peuples que le Roy étoit juge de la 
necejjité qu'il pourvoit y avoir à' impofer la 
taxe 9 comme de* la fomme dont elle irvoit 
efire , & f m h* refufants pourroient eftrt 
contraints au payement , même par la pri~ 
fan. Le Parlement qui s'atfembla en Novem- 
bre 1640. pafla un A&c contre cette décision, 
& déclara injuftes toutes les procédures qui 
avalent été faites à cec égard. C'eft. l'Acte 14. 
de la 17, année de Charles Premier». 
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de la Reine. Nôcre liberté feroit-elle 
en un petit danger , fi nous avions à la 
fois un Prince qui fongeât à fe rendre 
abfolu y des Minières fufpe&s , & des 
Ttoupes de terre fur pied, dans le temps 
que les Chambres du Parlement le- 
roient remplies de membres vivans dans 
le befoin & dans l'indigence. La ten- 
tation feroit bien, dangereufe pour un 
membre à qui les taxes ôteroie e tiers 
de fon revenu, de recevoir x l'ar- 
gent de la Cour pour trahir fes com- 
patriotes. 

Les Anglois ont plus d'honneur que 
les autres peuple' * * \ tombe d'accord; 
mais ils font un ^a vains , & par là ils 
font expofez à craindre davantage la 
difette , que le crime , & fur tout ces 
crimes qui font quelquefois couronnez 
des titres les plus glorieux. Si le befoin 
eft dur à tous les peuples , il eft infup- 
portable aux Anglois , accoutume* , 
chacun dans fav condition , à l'aife & à 
l'opulence* Il n'y a crimes ni entreprï- 
fes dont ils ne foient capables pour fe 
tirer de la néceflîté y & le danger le 
plus prefent n'eft pas capable de les 
retenir. La crainte delà mort , qui eft 
un frein fi puiflant fur les autres Na- 
ripns , n'eft pour eux qu'un frein fort 
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léger. (Celles chofes incroyables û'otir 
point fait fit n'ont point foutferr nos 
Flibufticrs , qui fe (croient fek adtat- 
rcr des' Lacedemoniens mêmes , pour 
enlever avec peine un argent qu'ils dé- 
penfent avec prodigalité ? Nous avons 
vu plus de deux cens perfonnes exé- 
cutées à mort en huit années de tetn*, 
pour crimes concernansla monnaye, & 
c'eft peut-être plus que l'on n*efî a fait 
mourir dans le refte dfe PÊurotre de- 
puis deux cens ans. Rien rfeftGtzn 
dans les autres pays que les horttitMô 
d'eux-- mêmes, &lron en voir tous les 
jours dfes exemples etr Angleterre , qui 
marquent un mépris dHa n y incon- 
nu par- tout ailleurs. Un jeune homme 
d'une grande efoerance, & afleutc d\mc 
fortune au~demrs de la médiocre, fc 
jette la tête en bas dans la Tamife, pour 
avoir efluyé une parole un peu dure 
de fon Prince : un autre fe donne un 
coup de piftolet dans la gorge pour 
une difpenfc de mariage que l'on lu; 
refufe ; & un autre fe coupe le col fans 
autre motif que d'être las de vivre. Des 
gens à qui la moindre chofe qui mor- 
tifie leur fierté , fait méprifer Ja mort, 
font peu propres à refîfter à la tenta- 
tion de fe tirer de Pindigence en hiai- 
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fofct datis leur devoir , fur tout dans un 
pays où il n'cft plus auffi infâme de fe 
fctiÂfer corrompre, qirïl fepouvoit être 
à Rome dans fes premiers remps de h 
République. Les Hplfandois & les au- 
tres Peuples retranchent leur de'penfe, 
fi' leur revenu diminue : les Anglois 
trouvent trop de batfcfTe dans cette 
toeconomïe 5 1er nom déménage leur cft 
©dieu* -, & fls iront plutôt à travers 
mille morts chercher dequoy fournir 
a leur genre 4e vie ordinaire, que ,dfc 
fe réduire à la vie ferrée. 

Enfin: un Députe auf . temenr, aux 
gages des Minières , te *e tres-humble 
fcrviteur de toutes leurs vofontez , n'eft 
yas un: prodige Inouj pattny nous. 
Le dernier Règne n'a eftéque trop fer- 
tile en vrls cfcfares éc fa Cour , aflïs 
dans les cfeux Chamfyrcs au raftg des 
Protecteurs de nos libertés. Plus nô- 
tre indigence augmentera, plus il y aura 
des voix à vendre dans les Chambres* 
avec cette différence que la même 
fomme qui n'aurait pas fuffi dans des 
temps plus heureux pour corrompre un 
Députe , fuffira pour en achepter plu- 
fieurs. Faffc * - M que l*on ne puiffe 
pas dire apré? cinq années de guerre 5 
de la Chambre des Communes , ce que 
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Jugurta difoit de Rome : Vrhem vtnd~ 
lem fi emptûrem invzntriu 

Le tranfport de nôtre argent chez 
les Etrangers , les taxes onereufes , Se 
la diflipation de nos Finances, font un 
mal peu considérable auprès de la ruine 
de nôtre commerce -, & fa ruine entière 
eft prcfque inévitable , Ci ! * guerre où 
nous venons d'entrer , de . cinq an- 
nées. Les importions que nous avons 
mifes pendant la dernière gi^crre fur la 
bierre^'ailejle fel,les grains,le charbon, 
& fur les autres denrées qui fervent à 
équiper nos vaifleaux , & aux fabriques 
de nosmanufa<9:ures,n'ont déjà que trop 
incommodé nôtre négoce. Nos Mar- 
chands ayant été contraints d'augmen- 
ter le prix de leurs denrées & de leurs 
étofes. Ils en vendent moins aux Etran- 
gers , que s'ils pouvoient les donner à 
meilleur marché. 

Pendant la dernière guerre les feuls 
ports de la France nous furent fermez , 
tous les autres nous étoient ouverts. 
Nous pouvions y porter nos marchan- 
difes , & nos vaifleaux y rrouvoient un 
azile , quand ils étoient pourfuivis par 
les Corfaires François: en quel trifte 
état cependant ne fut point réduit nô- 
tre commerce î C'cQ un image trop V 
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aincftc pour la retracer icy. 

Nous fommes menacez d'un défaftre 
mcore plus grand dans la guerre pré- 
sente. Tous les Ports de la Monarchie 
i'Efpagne , en F! >/re, en Italie, aux 
Indes , & dans wOntinent d'Efpagne 
nous font fermez : lis font ouverts ea 
même temps aux Armateurs ennemis* 
quel aziie refte-t'il à nos Vaifleaux mar- 
chands , depuis les Ports de Portugal 
jufques aux Echelles de Turquie , Se 
a,ux Ports du fond du Golfe de Venifc? 
Gennes & Livourne ne font pas dans le 
domaine des Couronnes 5 mais nous ne 
jouirons de ces azUr\*jue fous le bon 
plaîfirde nos enr .:•;» mêmes. Le Roy 
d'Efpagne 9 de qui les Gennois dépen- 
dent , pour plus d'une raifon , nous fe- 
ra exclure de leurs Ports , dés qu'il luy 
plaira , & le Grand Duc n'ofera plus 
nous recevoir à Livourne , iî lesMinif- 
tres du Roy d'Efpagne le prient de nous 
fermer fon Port , après que les Alié- 
nions , qui n'ont plus qu'un •* ' .1 Ita- 
lie , en auront été chaffez wuwiument. 
Quelque bonne intention que puiffe 
avoir ce Prince pour la caufe commu- 
ne : ofera-t-il, déplaire aù'Roy d*£fpa- 
gne , referré comme il eft par les Gar- 
mfons des places que l'on appelle ordi- 
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nairement les entraves de ia Tofcane, Se 
par les Troupes des Couronnes qui 
occupent actuellement le Modenois. 

Mais le dommage que les pirateries 
des Corfaùes ennemis caufèront à nô- 
tre commerce, n'eft pas à comparer aux 
fuites de Ton entkre ceffatton dans les 
Etats des Couronnes de France Se d'Ef- 
pagne. Pour donner un ordre aux ré- 
flexions qu'il me faut faire fur ce fujet, 
je crois devoir divifer le commerce 
d'Angleterre en huit branches. Ces 
huit branches font les commerces : 

D'Efpagnç&de Portugal. 
P' An^rique & de Guinée. 
De Fra-nce & d$$ Paw-bas Espagnols. 
-, De*l'EMu Wotd&dcla Hollande* 
De la Aiedtfcrraiœee & du Levant. 
Des I©des Orientales. 
.. De laPcfehe. 

Celuy du dedans du Pâïs. 

PREMIERE BRANCHE. 

te Commerce tPBfaigxt & de Portxgat* 
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l\£fpagpe & le Portugal elt de même 
nature , quant au gênerai des Marchan- 
difes que nous débitons danjs ces deux 
Royaumes. Nous y envoyons des cjof» 
fes de fpyc , des chapeaux , des draps * 
des fejgçs ; de étottçs des Indes , des 
cuirs aprêtez , des quincailleries , des 
bas , de Pctaip , du plomb , de l'horlo* 
gerie , & une grancte partie du produit 
de nôtre pêche. La vente de ces m$t~ 
chandifes nous eft tres-avaatageufe. La 
plupart font le produit de notre terre 
& de nos mers ^ & la plus grande quan- 
tité des étoffes de laine , eft fabriquée 
ïvçç la feule laine d' Angleterre Le 
quart de ces marchandifes fe conforme 
etrPpjrtiigai, Sçlcs autres trois quarts 
fe diftribuent en E(pagqe. Il s'en faut 
biçn que les retours foient de même na- 
Jure, nous ne tirons de Portugal qup 
de? Denrées que nous conformons en 
Angleterre , & nous rapportons d'Efpa- 
gne la plus grande partie de nos ri- 
chefles. 

Nos vaifleaux marchands reviennent 
de Portugal .chargez de Tabac , de Vin, 
d'Oranges , de Sucreries , de Drogues, 
& de Sel. Toutes ces Denrées fe con* 
fomvrient çhes nous » f^ns qne nous en 
vendions rien aux Etrangers. Les vaif- 
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féaux qui reviennent d'Efpagne , nous 
apportent beaucoup d'argent en efpeces 
& en lingots , fur tout lorfqu'ils en par- 
tent quelque temps aptes l'arrivée de la 
Flotte & des Gallions , où nos négo- 
tians ont toujours beaucoup d'intereft. 
Il nous revient encore d'E (pagne de 
T Indigo , de la Cochenille , chofes qui 
font abfoiùment néceffaires pour la per- 
Fedlion de nos Manufactures ; quelques 
Soyes écrûes , djts peaux non apprê- 
tées , quelques drogues -, mais fur tout 
nous en raportons cetteprecicufc laine 
d'Efpagne , qui fert feule dans la fa- 
brique des draps fins de la première 8c 
-ée la féconde beauté. 

Nos Vaiffeaux nous apportent en- 
core x d'Efpagne quelques huiles, du 
vin , & d'autres denrées j mais i'effen- 
tiej de nos retours font les lingots & les 
laines de Oftille & d'Andalouzie, avec 
lesquelles feules', &fans aucun mélan- 
ge de laine d'Angleterre , nous fabri- 
quons tous les ans environ trente mille 
pièces de drap. 

Laxcffation du commerce d'Efpagne 
produira deux mauvais effets en An- 
gleterre. La moitié de l'argent qui 
avoit coutume d'y entrer , n'y viendra 
plus , 6c cela dans le temps que nous fe- 

z ions 
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rons obligez d'envoyer en Hollan- 
de une partie dccelujrqui s'y trouve 
préfentement. En fécond lieu , ceux de 
nos ouvriers qui travaillent aux draps 
fins , manqueront d'ouvrage dés que le 
peu de laine d'Efpagne que nous pou* 
vons avoir amafle en Angleterre , fera 
confommé.La même chofe arrivera aux 
ouvriers de Colchefter,& des autrçs.en- 
droits où l'on employé nôtre laine d'An- 
gleterre , aux Baycttcs , aux Ferpetua- 
ncs , & aux autres ferges propres à la 
consommation d'Efpagne. 

Ce commerce h avantageux pour 
l'Angleterre, cft entièrement dérangé 
par la guerre, & il fera ruiné tout- à- fait 
îî les Efpagnols é' r ezpar les Fran- 
çois^prennent les t Jidres précautions 
pour empêcher nos marchandises d'en- 
trer dans le -pays par la frontière de 
Portugal. Suppofé même qu'Us gar- 
daflent cette frontière avec leur négli- 
gence ordinaire , a quoy feroit réduit 
xiôtre commerce y û nous étions obligez 
de le faire par cette voye ? La plupart 
des marchandifes que nous achetons des 
Efpagnols, font d'un gt os volume, de 
même que celles qu'ils achètent de 
nous. Les lieux où fe confomment les 
nnes y & d'où viennent les autres , font 
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diftansde la frontière de Portugaf,3£ 
les voitures qui fe font en Efpagne par 
des mulets , y font fi chères , que nous 
tirerions ppu davantage de ce commèr- 
« ce précaire. D'aillcurs,nosNégocians 
f croient obligez d'avoir trois correfpon- 
dans & trois entrepôts au lieu d'un , & 
le profit qui leur refteroit y après aVoit 
payé tant de frais, feroit fi peu de chofer, 

Sue ce commerce feroit bien-tôt aban- 
onné par nous-mêmes. 
Si la guêtre pref ente dure fe^ement 
fix années , la paix même lie pourra pa* 
rétablir un commerce fi avantageux à 
nôtre pays. Les François & les Fïamans 
qui ont déjà tant de Maaufaéhires fut 
pfed , s'empareront des bines d'Ëfpa- 
He j ils les feront travailler chez eux , de 
ils les envoyeront vendre où mus dé- 
bitions les nôtres , tandis que nos ou- 
vriers prendront un autre parti , oa 
qu'ils (e feront tuer à la guêtre. Dé* 
qu'un Peuple s'eft mis en poflefHon d'an 
commerce , Il ft'eft pas radie de le loy 
Ôter. Le commerce eft une rivière qttà 
l'oh retient aifément dans fon lir, fi Port 
aporte quelque foin pout entretenir le$ 
digues qui l'y contiennent j mais rf faut 
des foins infinis , des dépenfes immen- 
ses , & beaucoup de tems pour IV faite 
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rentrer, quand elle a franchi tts bord*, 
& pris un autre cours. 

Je n'ignore pas qu'il y a de» com- 
merces pour le/quels un Pats a reçu 
de tels avantage* dé la nature qu'il eft 
impoflîble <fe le lui ôçer , 6c qu'il luy cft 
au contraire très- facile de le recouvrer 
s'il Ta perdu par fo négligence. Les 
Hollandois, par exemple, ne fçautotenc 
jamais ôter à l'Angleterre le négoce des 
Harencs fumez» il faut fumer ces poiif- 
fons immtdiatefncnt après les avoir prf- 
chez , & nos côres fur lefqueHes fe Tare 
certe prcfché font couvertes de bois; 
Celles de Hollande n'en ont point ou 
en ont très- peu, de elles font trop éfoi» 
gnées des lieux ou Fon prend les Ha- 
rçncs. 

- Mais aucun avantage naturel n'atik* 
re à nôtre p*h le commerce des draps 
fins ny celui des étoffes propres pour 
1 a confommation d'Efpagne. Les draps 
fins font entièrement fabriquez d*u«t 
laine étcangere & quoique l*on cKfe des 
eaux d'Angleterre , il eft évident par 
le* étoffes de cette efpece qui fc fabri- 
quent tous les jours en France 9c en, 
Hoïlandc,que notas ne réufliffofts mieux 
que les autres dans cette Mahufe&ure* 
que parce qu'il y a plu$long-t©msqu*ck 

■ 
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fleurie chez nous que chez nos voifîns. 
Un de nos * Auteurs rapporte une 
remarque qu'il dit avoir entendu faire 
à Milord Burnet , & fur laquelle il pa- 
roît compter beaucoup pour n'être pas 
inquiet de toutes les entreprifes que 
pourroient tenter nos voifins pour nous 
enlever le commerce des étoffes de lai- 
ne. Cet Evêque a remarqué , dit-il, 
que la Manufacture des foyes avoit tou- 
jours fleuri dans les pays chauds , parce 
que l'air fec de ces climats eft très- favo- 
rable aux façons de la foye y & qu'au 
contraire la Manufacture des laines n'a- 
voit jamais fleuri que dans les paysfoids, 
parce que l'air froid , & la moiteur de 
ces contrées convient mieux au mani- 
ment de la laine. D'autres, fans cher- 
cher tant de myftere , diroient plus na- 
turellement que les Manufactures de 
foye ont été plus en vogue que celles 
de laine dans les pays Méridionaux, 
parce que la foye croît dans ces pays , 
&*}ue les étoffes de foye font plus pro- 
pres & plus commodes dans un climat 
chaud, que celles de laine. Ils diroient 
encore que les Manufactures de laine 
A ont fleuri davantage dans lès pays 
froids , parce que la laine y eft en plus 
- * Dayeaant , tom. j. pagv 99* 
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grande abondance Les moutons,comme 
ous les autres animaux , font plus cou- 
'ertsdans les climats feptentrionaux,que 
lans les autres , & un habit de laine ga- 
rantit mieux du froid > qu'un habit fait 
l'étoffe de foyc. 

D'ailleurs , la fuppofîcion de notre 
^rélat n'eft point jufte. La Manufacture 
les laines a fleuri autrefois à Florence ; 
'on vante encore les> draps de Vcnife , 
le nous voyons des Manufactures de 
bye très floriffantes dans les pays Sep- 
entrionaux. Il cft faux d'ailleurs que 
a confequence de la remarque de Mi- 
ord Burnet foit véritable ; je veux dire, 
lue les Taffetas fabriquez à Lyon dans 
c mois de Juillet T lorfque l'air ett le 
>lu&fec» vaillent mieux, que les autres, 
n que les draps qui fe travaillent dans 
e Midll- Eflek au mois de Février & de 
Mars ,. lorfque l'air efl à fon plus grand 
point de moiteur r foient plus eftimez 
]ue ceux qui fe fabriquent dans les mois 
îe Jmller& d'Août* Au contraire tous 
nos ouvriers aflfurent que leurs draps 
réuflïflTent beaucoup micu* , lorfqu'ils 
les travaillent dans la belle faifon. 

Quoyqull en foit de la remarque de 
Milord Burnet, la Flandre & la Picardie 
font des pays de même température que 
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l'Angleterre , qui n'a aucune proprie* 
té pour niariufaâurer les laines d'E£ 
pagne, que les autres provinces ifayent 
auffi. , 

La durée t • guerre menace encore 
l'Angleterre + un fécond malheur. Les 
Flamans & les François établiront chez 
eux des Manufactures deBayettes , de 
Pcrpetuanes, Se des autres étoffes à bas 
prix, dont les Espagnols fe fervent, & 
déjà même plufieurs particulier? ont 
commencé d'en établir des métiers I 
Liflc , & en d'autres lieux. Les Efpa- 

Snols s'y accoutumeront tellement pen- 
ant la guerre , qu'ils ne voudront plus 
reconnoitre les nôtres après la Paix, de 
ce commerce retournera dans fon pre- 
mier canal. Ce fut fous le Règne de la 
Reyne Elizabeth que nous le tranfpor> 
tâmes en Angleterre. * Jufqtres-là nous 
avions vendu nos laines écrues aux Fla- 
mans , qui les manufaâuroient à Bru- 

* Calât* forrok d'entrepôt à xe commer- 
ce. Voici ce qu'en dit Commmes chap. $4~ 
Toutefois , les grov Marchands de Londres , 
dont flufieurs j en avoit Calais , four ce 
que ctjjk Vefiafe de lems laines , & efi chofe 
mcrojablefour combien à* argent il en vient 
deux fois l'an, & fo»t ?* attendant fue> 
Marchands viennent, (J» leur principale di* 
charge eft onlUndres fr en Hollande. 
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*e? , à Gand > î Anvers , & en d*autre* 
>laces« Ils vendaient enfuite aux Efpa- 
jnols mille livres fteriin , ce qu'ils ne 
ious avoienr pas payé deux cens. La 
Reyne Êlizabetf* fur les avis de Grès- 
ham , cet illuftre Marchand 6 digne des 
[lames qui ïuy font érigées i tondre* 
iam la Boutfc & dans le Collège a qui 

Ï>orte fon nom * la Reyne , dis- Je y fur 
es avis* de Gresham, qui avoir été long- 
temps fon fe&cur à Anvers, voulut fai- 
re gagner à fon peaple le profit que faf- - 
(oient les Etrangers fyt le prodnir de 
la Terre de fon Royaume. On fçait le» 
Ordonnances qu'elfe ftc pour venir à 
fon Sur, Se les négociations k oâ elle 
entra avec Madame de Parme à l*oc- 
cafîon de Yon procède. Heureufement 
pour nous les rrou&ïe* qui forvinrent 
dans les dix-fepr Provinces/econderent 
les intentions de la Reyne. Les ouvriers 
F 1 amans , pour fuir les malheurs de leur 
Patrie , fe retirèrent en Angleterre, 
& ilrtaifférent îeur Induftrietfans plu- 
fleurs de nos villes défertes , qu'ils re- 
peuplèrent. Vôicy ce que dit le Préfi- 
dent de Thou , en parlant des t lamans 

# Grcsham , Collège. C Ufi oh ftpemblt la 
Société Roytlk. 
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perfecutez par le Duc d'Àlbe,& par les 
autres Miniftrcs Éfpagnols. 

* Britannia proxima Mis perfugium 
fuît , quo exules feçmu pannorum tçxturatn 
intulerunt , & eatn Anglor anteà agricuU 
fur * & pecuarix ' fotiïm de (fit os magna api" 
ficii Belgici jatfura docntrunt : iantoqut 
numéro in Infnlam confiuxemnt ,ut nrbts 
alïquot infjrequentes & p*nl defolatas , de 
"Norwicam pnecipué i ColcheJlriam y Maifto' 
num , Sandvviknm y Hamptonum > & alias 
inflaurarint. 

Il ne nous arrivera peut-être jamais 
de relever cette Manufa&ure établie 
chçz nous avec tant de foin , fîune fois 
elle a été renverfee* Ce fut un Heureux 
amas dé circonftances qui nous la livra 
entre les mains du temps d'ElizaBeth -, 
& quand peut-onefperer une occafion 
femblable ï La Rivière fera rentrée dans 
fon ancien lit y & fans doute ceux qui 
auront Intérêt de l'y conferver y feront 
plus attentifs pour l'empêcher de pren- 
dre un autre cours, qu'ils ne fe furent 
autrefois , en un temps où l'importance 
des manufa&ures & du commerce n'é- 
roit pas connue comme elle l'eft ao- 
jourd'huy. 

Il ne faut point k ffatter que îes étoffe 

* Lib. hift. 45). pag. 6l$* 
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à bas prix à l'ufagc d'fifpagne , ne puit 
fcnt fc fabriquer qu'avec nos laines , Se 
que nous apporterons un fi bon ordre 
pour faire exécuter lesA&esdu Parle- 
ment qui en défendent le tranfport, 
qu'il fera impoffible aux François Se 
aux Flamants d'en enlever. Il n'eft point 
vray premièrement que nos laines (oient 
âbfolumenc neceffaires à la fabrique des 
Baycttes , des Perpetuanes , des Flanel- ' 
les , & des autres Serges dont nous par- 
lons* Les laines d'Andalouzie mêlées 
avec celles des Pays- bas, Se de quelques 
cantons de la France , peuvent y fup* 
piéer. Mais les François ni les Flamans 
ne feront jamais en peine d'aller cher-* 
cher hors de l'Angleterre des bine» 
propres à ces étoffes^ il ne leur fera tou- 
jours tjue trop facile d'avoir les nôtres!* 
Jufqu'icy ils en ont tiré autant qu'ils etf 
ont voulu , quoyque les Marchands qui 
les leur vendaient , enflent occafion de 
ks débiter en Angleterre à peu prés aa 
même prix que ces Etrangers peuvent? 
leur en avoir donné; que fera.ee donc 
lorsque no^ Manufactures venant à cef- 
fer faute du debit de nos étoffes , il ne 
fe trouvera plus perfonne en Angleter- 
re qui veiiille f acheter des laines écrues» 
Il y a fîx-vingts ans que nos Parletnens^ 
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ont toujours travaillé inutilement peut 
empêcher le transport de ces laines 
hors du pays > ôc veritaWcroenc cens 
Vaifleaux de gaerrb occupez à croiièr 
far nos Côtes,, & cent miHe hommes 
employer à gaeder les Points , les an* 
ces & les abris dont elles font femées > 
ne fuffirokm pas pour obfcrver tous 
les endroits où les Barbues lainières 
dont la Flandre , la Picardie & k*N«r- 
mandie font remplies , peuvent aborder 
pour y faire leur commerce feceet. L'on 
eft trop avare de la vte des tommes en 
Angleterre , pour y vtenir à bouc de 
feirc j'icnais obferver à k rigueur les 
Lois qui dêtruàroiénc ce cortntterce de 
contrebande» ' 

D'ailleurs , qliand «eus parvien* 
drions à empêcher k tratafpottxks lai- 
nes hors d'Angleterre 9 <nou5 n'aarioni 
encore rien &it çued'apauvrirdwanw!* 
ge nôwepays 5 eà eUes pottrirokncqjour 
endommager les MaJnu&ékurcs de nos 
rivaux , il faudrok encore wouvec le 
moyen d'empêché* qu'ils n'en tirafleat 
de même nature d'Ecoffe & d'Idattdc. 
Les laines y ont les mêmes qualirea 
qu'en Angleterre ; & fi elles font en 
prttte quantité en Ecetft, elles font en 
grande abondance eu Irlande. Jchdttt 
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I juger à ceux qui connoiffenc Vexe ru 
due des cotes de ce dernier pays t la fa- 
cilite d'y aborder , le profit que font les ' 
habirans en débitant leurs laines air* 
Etrangers , & la mauvaife difpoûtiott 
des peuples d'Irlande envers nôtre Gou- 
vernement -, je leur laifie, dis je, à jpget 
$*il eft poflible d'empêcher les Fran- 
çois & les Flamans d'en emporter le* 
laines écruës. Nous avons beau foâ- 
mettre l'Irlande aux AGbcs du Parle- 
ment d^Ànglererre , * faire brûler les 
Livret de ceux qui s'avifent d'écrire e% 
fa faveur 5 nous avons beau entrepren- 
dre de régler ion commerce de maniè- 
re qu'il ne préjudicie point au nùtrc > 
nous ne pouvons changer la nature du 
pays. Il eft propre à nourrir du bétail, 
&auffipeu propre à produire du chan- 
vre & du lin , que du vin Se de Phuifc. 
Àinù nous n'en tirerons jamais, des Toi- 
Içs qui nous mettent hors de la néceflit^ 
de nous fisrvk des foile* de France Se 

* The Csf* oflrUni. Le Cas de l'Irlande Je 
M. Molyortx. C'èftmfcperit Lï*r* qtri fctira- 
wiine' en 169%. le «Wdié au feu Roy Guillaume. 

II fat bïûté en Angleterre. Ceux oui ont ▼©** 
ta répondre à ce Livre , ont échoué , «c notanv- 
rteot M, Davenant luy-ntenae, qui entreprit 
de tfe4toef*tt>iyo«ux lao* foa Ttai u< : D# U 
T/W trAngUtêm,&d9f<>ntroduit m ■ 
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dre Hollande* Se il y aura toujours delà 
laine £ vendre pour nous & pour les 
Etrangers.. * Le .commerce des étoffes 
propres à la confommation d'£(pagne, 
ne continué* donc d'être entre nos 
mains , que parce que nous en fommes 
en pofleflion , & nous courons rifque 
de le perdre à jamais , s'il eft interrom- 
pu pendant cinq ans*. L'interruption 
4e ce commerce fera fa ruine , & un 
Rjoy d'Efpagnc mal intentionné pour 
nous , n'auroit pu en trente années de 
paix par des impôts & des vexations ver 
nir à bout de luy faire le tort quMl fouf- 
frira de la guerre , ne dura-t-elle que 
ideux ans. 

Ce que j*ay dit du commerce des Ser- 
gés , Ce peut dire auffi des Bas , dont 
nous envoyons une fi grande quantité 
cnEipagne, Les métiers aveclefquels 
on les travaille , & dont nous avons 
poflfedé feuls le fecret pendant long- 
rems; font connus prefentement à route 
l'Europe, La Soye *veç laquelle on fait 

* Il eft défendu par plufieurs A&cs di^Par? 
Jemcnt d'Angleterre , de tranfportcr les laines 
d'Wande ailleurs qu'en Angleterre ; & ce fous 
différentes peines. Le plus leyere de ces A&cs 
£ft cçlny de i66$. qui déclare crime de fclor 
nie Je tranfport des laines d'Irlande chez les 
Etrangers. 
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la- plus grande quantité de ces Bas ne 
croit pas chez nous > & les Negotians 
François peuvent l'avoir à meilleur 
marché que les nôtres» 

Le négoce des chapeaux dont nous 
fourniffons l'Efpagne , eft un des plus 
utiles d'Angleterre. On les fait avec des 
matières du crû d'Angleterre , & du 
poilde Caftor qui vient de nos Colonie* 
d'Amérique. Ces matières nous cqû* 
tent peu de chofe y Se nous vendons 
aux Efpagnols toutes tes années pour 
plus de cent mille livres fterlin de cette 
marchandife. Si la guerre d'E/pagne du* 
rè quelque tcms,les François rétabliront 
ce commerce", dont nous leur avions 
oté la plus grande partie , &t nous ver» 
rons les Chapelliers de Rouen, de Gau- 
debecq , & des autres Villes de Nor- 
mandie (e relever, tandisque les nôtres 
tomberont en décadence. Quel avanta- 
ge avons- nous pour faire des chapeaux* 
qui ne nous foit commun avec les Fran- 
çoi$?lls ont comme nous les laines& les 
poils que l'on y employé. Le poil de La- 
pin d'Angleterre eft plus fin que celuy 
de leur pays y mais il ne fera pas plus 
difficile à leurs Negotians d'en tirer,que 
d'avoir de nos laines y dont ils n'ont ja-" 
mais manqué. Pour le Caftor 3 les Co* 
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îonies qu'Us c tiHiflent p Icment, 
celles des leurs qui fleurifferu déjà , 8e 
qui font plus près du Nord que toutes 
les nôtres , Hudfon-Bayc excepté , leui 
eu fourniront déplus beaux , 6c en plus 
grande quantité qu'il ne nous en peur 
Tenir de Bafton , de Maaate , & de 
Hudfon-Biye» 

Nos Arithméticiens Politiques s'ac- 
cordent aflez fur le gain de l'Angleterre 
par le commerce : * Ils l'eiliment à 
deux millions par an , 6c nos Négo 
tlans font prefque tous du fentimenr 
que nous en gagnons la cinquième 
partie : c'eft-à-dirc , quatre cens mille 
livres fterlin for les marchandises d'Ef* 
pagne. C'cft U encore que nous dé» 
bâtions la meilleure partie denosmar-» 
chandifes , 6c ce commerce nous étant 
interdit , nous ne gagnerons plus fi*- 
cens quatre-vingts mille livres fur les 
marchandifes des Indes Orientales , ûi 
fept-cens vingt mille livres (or celles 
de nos Colonies, comme nous le faifions 
fuivant le calcul de ces mêmes Arithmé- 
ticiens. 

Avec le commerce d'Efpagne, qui 
eft pour nous ce que le Pérou & le 

* Dîfcours fur le commerce des IndcS 
Orientales, pag. 577. 
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Mexique font i lrëfpagne aie me -, nous 
perdrons encore le commerce des Ca- 
naries , fie les con&queaces de la perte 
de ce commerce ne font pas indigne* 
^l'attention. Il cft vray qqe les recours 
des Canaries ne font prelque compotes 
que de vins dont la plus grande partie 
fe confomme en Angleterrc-,mais quand 
nous n'aurons plus ces vins , nous feront 
obligez d'en aller cherchée en d'autres 
lieux , où il les faudra payer argent 
comptant > ou du moins leur achat fera 
caufe que nous n'en cirerons plus d'un 
pays qui nous en foumiiloic , au lieu 
que pour le prix de ceux que nous tire* 
rions de Canarie , nous n'y porrions- 
guéres que quelques marchandifes & 
des denrées. 

Les Vins de Portugal** donc nous 
avons fait aflez d'ufoge depuis 1^9.0 • 
font mauvais 5 Se nos Médecins les 
trouvent même dangereux à la fente* 
Ils fe prennent à leur acretc corroiivq 
de je- ne fçai conptbten de maux aux- 
quels Içs Anglois n'étoient pas frçjets 
avant que nous en ufaffions , & doot 
on voie prefçntement beaucoup de pei> 
formes attaquées. D'ailleurs , ils tont 
dégoutans » & cette dernière qualité Içs 
décriera encore davantage que la pre~ 

G iii] 
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miere chez une Nation qui ne conno/r 
point de danger où elle trouve du plai- 
lîr. Ce ne feront donc pas les Vins de 
Portugal que nous fubfiftuerons aux 
deux mille pipes de Vin de Canarie 
que nous enlevions tous les ans. * 
les Vins de France & d*£(pagne nous 
étant interdits , & ceux du Rhin pou- 
vant venir difficilement jufqu'à nous, 
tandis que les-François tiendront Bon- 
ne , nous ferons réduits à aller «ècr- 
cher à Livournc ceux d'Italie. Les mar- 
chandifes avcr lefquellcs nous payons 
les Vins de Canarie à Orotava & a Pal- 
me , ne nous en donneront point à Li- 
vourne; elles nous demeureront , & 
une partie de ce que nous emportions 
autrefois de ce Port en Soycs écruës , ou 
en pièces de «huit, nous l'emporterons 
déformais en Vins qui fc contamineront 
tous en Angleterre. 

L'Induftrie de nos Cabareriers à pré- 
parer le Sack & le Palme , ccok telle, 
que tous les Etrangers vouloient avoir 

* Les Anglois enlevoient tous les ans trcîrc 
cens pipes de Vin de Canarie vers i£So. 
Brit*nni* Unguexs. pag. 18$. Cette con- 
ibmmation étoh augmentée de prés de moitié 
depuis les impôts exceffirs dont les vins de 
Prancc furent chargez pendant la dernière 
guerre. 
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des Vins de Canarie de notre façon» 
Nous leur revendions cent livres ilerlin 
ce qui nous en coûtoit trente y nous en 
avons reporté dans les Canaries mime , 
j'ay vu un de nos plus habiles Mar- 
chands foûtenir que l'Angleterre ven- 
doit de ces Vins aux Etrangers pour 
une fomme à peu près auffi forte que 
celle que nous avions portée aux Ca- 
naries , pour l'achat entier de ces Vins ; 
de manière que nous gagnions fur ceux 
de ces vins que nous portions aux Etran- 
gers, le prix de ceux qui fc confonv 
moient en Angleterre» Àinfi le Vin de 
Canarie qui (e bûvoit chez nous, ne 
coûtoit rien à la Nation. Nous ne trou- 
verons de long tems le même fecret 
pour nous indemnifer de la confomoiar» 
tioa des Vins d'Italie. * 

Nous de binon s encore dans ce com- 
merce d*Efp3gne une grande partie de 
Hotre pêche, & nous ne fçaurons ou 
les porter au refus des E/pagnols. 

)'ay déjà feit voit que la Paix ne ré- 
tablira point toutes les brèches que 
cette guerre , fi elle cft longue , aura 
faite à ce commerce. Je finis par une 
reflexion. Nos Marchands épuifez pat 
leurs pertes & par nos ;axcs , n'auront 
plus lors de la Paix les fonds qu'ils cm- 
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ploycnt aujourd'huy dans ce négoce.* 
Il faut néanmoins des fonds beaucoup 
plus grands pour rétablir un commerce 
de nouveau , que pour le cont&ue* 
lorfqu'il va Ton train ordinaire* 

SECONDE BRANCHE* 
Le Commerce cPAmeriqne & de Guinée. - 

La féconde mine d'Or d'Angleterre* 
eft fon commerce d'Amérique* Ce 
commerce peut fc fubdivifer en deux 
branches -, celuy de nos Colonies, tic 
celuy de l'Amérique Efpagnole: i'Aa* 
glererre perdra une partie du commerce 
de fts Colonies pe* a^/la guerre; & 
fi, commt le prétend le * Chevalier 
Petty , ce dernier commerce entre-t 
tient quatre cens Vaiflcaux en temps 
de Paix, ce nombre fe trouvera réduit 
a la moitié par la guerre. 

Nous ne pouvions empêcher , même 
pendant la Paix , une infinité de con- 
traventions à l'Aâe de Navigation, 
qui ordonne que tout le commerce des 
Colonies fefaffe parla vojre d'Angle-» 
terre., La guerre eft encore un temps 
moins propre à le faire obferver exacte- 

* Dans la Préface de fon Àrich. foUciquc». 
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de l'Angleterre fy 
ment : & cependant ceux de nos Au* 
tcurs qui ont voulu prouver l'utiliré de 
nos * Colonies du Continent de l'Amé- 
rique ; tombent d'accord -que fins une 
poîi&uelle observation de Y A&e de Na- 
vigation, ces Colonies font dommagea- 
bles à l'Angleterre* Nous avons va 
pendant la dernière guerre des Vaif- 
feaux de Bafton & de Philadelphie pat 
fer jufques dans la Mediterance pour y 
porter les raarchandifes & les denrées 
des Barbades & des autres lflcs de 
l'Amérique Angloife. Qge pouvons» 
nous donc attendre de la prefente 
guerre 9 fi ce a'eû que les. foutante mille 
Familles Angloifes qui font en Améri- 
que, s^uthorifent encore davantage 
à correfpondre directement avec le* 
Etrangers, &' qu'au retour de Ja Paix 
elles ne voudront plus renoncer à un 
commerce dans lequel elles auront 
trouvé tant de douceur ? OueV avanta- 
ge pour un Vaiffeau de B. ,~ v qui por- 
te du Sucre qu'il a chargé aux Batbade$ 
dire&ement dans la Mcditer^ée , de 
n'y avoir pour concuwens que des 
Marchands qui ont été obligez de faire 
de grands frais pour porter d'abor4 

* Le Chevalier CbihL pag 178» 
Daycnaoc, ton. -l» p. 13 $• 
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leurs Sucres en Angleterre, y payer Ici 
Douanes , & fréter enfuite un autre 
Vaiffeau pour le porrer en Espagne ou 
en Italie ? Les rigueurs donc il nous 
faudra ufer dans h fuite pour réduire 
ces Colonies à la jufte oberffance qu*cl- , 
les doivent à l'Etat qui les a établies ; 
n'aboutiront peut-être qu'à 1 les faire 
foule ver , quand elles auront appris 
qu'elles peuvent fe paflfer de nous. 

te commerce direét des Colonies du 
Continent avec les Etrangers,fera d'au- 
tant plus préjudiciable à l'Angleterre 
pendant la guerre , que nos > rchands 
troublez par nos armateurs* 4 * infére- 
ront nos côtes, ne pourront pas porter 
dans les Mes Ângloifcs les rnarchandii- 
les & les denrées qui s r y confomment 
au même prix que par le pafle. Ces 
Marchands perdront une partie de leurs 
vaiffeaux , ou étant obligez de payer de 
groffes aflurances , ils feront contraints 
d'augmenter le prix des denrées qu'ils 
débitent à lajamaïquc* Antegoa-, la Bar- 
bzit , Saint Chrîftophe , Nïeves , & 
Montferrat. Les Marchands de Bafton, 
de Philadelphie , de Manate , de la Ca- 
roline , Se de Maryland faifant plus feu* 
rement leur commerce r ne feront point 
obligez de rchauffer le prix des leurs 5 & 
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comme à quelques marchandises près, 
leurs envoys aux lues Angloifcs font de 
même nature que ceux de nos Mar- 
chands de Londres & de Briftol , nos 
Marchands Américains vendront au 
préjudice des Européens. Dés que ces 
Américains débiteront beaucoup , ils 
emporteront beaucoup de marchandées 
du cru de ces Mes , comme fucre , ca- 
cao 9 indigo , &c, & les porteront ven- 
dre dire&emcnt aux Etrangers. L'An- 
gleterre perdra par ce commerce , les 
droits qui auroient efté levez fur ces 
marchandifes , Ci elles «voient parte 
par fes Ports , & elle perdra encore le 
gain qu'elle auroit fait fur leur débir 
& fur leur fret. 

Il eft encore à craindre que les ha- 
bkans de nos Colonies du Nord de 
l'Amérique , n'abufent des defordres 
de cette guerre , comme ils firent des 
defordres de la dernière, pour envoyer 
dan? la Mer rouge & dans les autres 
Mers des Indes Orientales , des vaif- 
féaux Forbans , dont les pirateries dés- 
honorent nôtre Nation & ruinent nos 
Marchands , à qui les Princes * du 

- » Le Grand Môgol a déjà faifî deux on 
trois fois i les effets de la Compagnie des In- 
des Orientales d'Angleterre , & arrêté fes Offi- 
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pais fe prennent du brigandage à&ff 

Corfaires Anglois. • 

La guerre cxpofc encore nos/Colo- 
nies aux invafcons des François. Ils 
nous enlevèrent nos portes de la baye 
de Hudfon, pendant la dernière guerre j 
ils s'emparèrent du Havre de Saint- 
Jean , & de nos meilleurs établifïe- 
mens fur la côte de Terre-Neuve -, 6c 
h Jamaïque n'eft pas encore remife 
de ce qu'elle fouftit par leurs def* 
centesê Us font beaucoup plus redou- 
tables en Amérique : v s ne Tetoicnr 
alors, puifqu'ils pwint fe fervir au- 
Jourd*huy contre nous , des Ports & 
des forces de l'Amérique Espagnole. 
La féconde branche de nôtre Corn* 
merce d'Amérique , eft la contre* 
bande que nous faiïoos dans les pays 
de la domination du Roy d*Efpagiie» 
Nous çnvoyo* v la Jamaïque , le» 
marchandifes «propres pour la con- 
foinmarion des Colonies Espagnoles 9 
6c nos raiflfeaux tes tranfoortenc fur- 
tivement aux lieux où nous avons des 

ciers pour tirer r^îfon des pirateries de ces 
Corfaires , qui avoient pris plufieuf s vaiflcaur 
4e fcs Sujets. La Compagnie neft jamais fior- 
ti« «le ces fortes cTatt»rcs , qu'il ne luy «h 
ak eouté de grandes fouîmes* 
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çorrefpondants, Nous les y débitons 
argent comptant , ou nous y recevons 
en payement des marchandas pré* 
tieules , & fut lesquelles on fait de 
gros gains -, comme de la Cochenille 
ôc de l'Indigo» Quoique l'on ne ptriffe 
pas connoître à fond le produit de ce 
commerce , on en fçak affex pour affu- 
fer qu'il monte au moins à fix mil* 
lions de pièces de huit par an , d'oii 
nous en recevons trois en efpeces ou 
en lingots*, 4e manière qu'il entre plut 
d'argent en Angleterre par cette con* 
trtbande , <jue par Cadix ou par au- - 
cun autre endroit. Non feulement ce 
négoce ne nous cft point permis par 
aucun Traité , nuis U nous cft même 
défendu trés-expreffemenr. 

Il eft dit dans le Traite de Madrid 
du ij. May 1667. article 8. qne notre 
Gemmera avec VEffagne , fera fournis aux 
mimes exceptions qne celny des Hdldudois. 
Jèx les Hollandois , par le fixiénie ar* 
tiele du Traité de * Weftphaiie * «s'é- 
toient engagez à s'abftenir de firequen* 
ter les Ports & Hayres de la Monarchie ( 
d'Bfpagne, dans les Indes Occidentales* 
Il cft vray que les Hollandois n'ont 
pas mieux obier re leur Traité que .nous 

* En 1*48. 
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avons fait le nônre -, & ils ont toujours 
fait* par Pcntrcpoft de Curaffoi avec 
l'Amérique Efpagnole , te même com- 
merce que nous faifions par la Ja- 
maïque. 

: Dans le Traita que nous fifme* à 
. Madrid le z8. May 1670. pour faire 
teffer les hoftilitez que les Efpagnols 
& les Anglois d'Amérique exerçoient 
lesfttqs contre les autres, à Toccafion 
des courfesde nos Flibitftiers , il eft dit 
* que les Sujets dm Roy de la Grande Bre- 
tagne , ne navigueront ny ne trafiqueront 
dans les Havres & f laces que le %py Ca- 
tholique foffede dans lefdites Indes. 
; Les Efpagnols avoient toujours to- 
léré ce commerce par pure confîdcra- 
tion pour l'Angleterre , quoiqu'ils 
fuffent en droit de l'empêcher , & qu'il 
fut trés-prçjudiciable a leur Roy, qui 
perdoit par notre contrebande avec (es 
Sujets d'Amérique , les droits qui fe 
lèvent à Cadix fur les marchandifes qui 
font envoyées aux Indes , & fur tous 
les effets qui en reviennent^ La rup* 
ture interrompra infailliblement ce 
Commerce ; & il n'y a guère d'appa- 
rence que les Efpagnols irritez par une 
guerre purement politique , & que 
* Article s. n . T 
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nous leur avons déclarée dans le temps 
qu'ils cherchoient à vivre en bonne in** 
telligence avec nous , veuillent après 
le . rétabliffement de la Paix , tolérer 
que nous rétablirions nôtre contre* 
bande. Dés que le Roy d'Efpagnc vou- 
dra faite des exemples feveres de ceux 
defes Gouverneurs qui permettent des 
correfpondances contre les Loix , dans 
l'étendue de leur jurifdi&io»,& tenir 
feulement fix frégates en Mer ,^ poux 
croifer fur les petits bâtimens que nous 
employons ordinairement à Ce com- 
merce 5 il nous fera impoifible de le 
rétablir fans que nous puiflions nous 
plaindre de fa conduite. Il ne fera 
qu'exécuter un pouvoir que luy don- 
nent les Traitez que nous avons avec 
luy , & qui feront renouveliez lors de 
la Paix. La Loy qui exclut les Etran- 
gers de venir négocier dans les Co- 
lonies d'aucun Etat , eft une Loy qui 
ne fouffre point de difpute, &;dont 
l'authenticité, eit reconnue dans toute 
l'Europe» ~: * / r: ,:v\: r . j 

' Nôtre commerce de Guinée en per- 
dra fon plus bel appannage. Nos Mar- 
chands vendoient aux Espagnols «Je 

Terre fermé, cinquante livres fterlinv 
nnNcgre qui n'en Vaut bas vingt daàs 

H 
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nos Colonies % 8c la nouvelle Compa* 
gnic qui s'eft formée en France & en 
Efpagne pour ce commerce, va $'af- 
fermir pendant la guerre , à la ruïnc 
du nôtre. 

Nos éta|>liffci|iens de la cote d'Afri» 
xjue , furent encore ftiïez maltraitez par 
les François qui prirent Gauibyc dans 
la dejrniecc guerre , pour avoir fujer 
de craindre un plus grand de&ftre pen» 
4ant le cours de cçfle-cy. 

TROISIEME BRANCHE* 

Le Commerce 4e France & des Fais Bas 

. Avant la Déclaration que le Roy de 

irrtnec rendit peu de jours avarçt la 

guerre , pour défendre dam k$ Etats 

beaucoup de marchandées Angloifes f 

6c pour charger les autres d'irapofir 

tiofas j&xçc&vïs qui Jen qmpechaflenc 

Ja confotnmatk>n 9 nous faiCons avec 

ce Royaume un commerce trcs-avaar 

tagpux. Depuis la Paix de Rifwik , on 

avoir fondu à la Tour , 6c converti cm 

efpcccs au coind'Aneleterce, pourfîx 

.cent raiiLe livres ifcprïya de monnoyes 

^e France. * |.ci impaficiops . que nûf 
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marchandées payoicnt en France ^ 
étoient modiques , & nous y en en- 
voyions beaucoup. Au contraire, les 
marchandifes §€ les denréçs de France 
àvoient ç&é chargées icy pour vingt- 
trois ans d*impe*s eïiceÈfs , fur le$ 
Mémoires de Monficur SacheveriHe* 
Ces impofts empêchoient qu'il n'en 
entrât une grande quantité en Angle-* 
terre * & les François qui reçevoienç 
beaucoup des nôtres , & qui àous ven- 
dolçnt fort peu des leurs , nous demeu- 
rewent redevables de greffes fommes 
dent ils ne s'acquitoienr qu'en argent 
comptant. y t 

Quoiqu'il enfoir, notre commerce 
avec cette Nation , n*auroit plus con- 
fifté , même en tfctaps de Paix c^u'eiy 
contrebandes , de il ir? toujours foa 
train. Les François malgré la guerre > 
trouveront encore le moyen d'avoir 
ée nos laines ; nous leur envoverons 
roû jours èts march^ndifirs des Inde* 
Orientales i qui fopt «te fcojitre^ande 
chez- eux 5 & de même nou*tfeC£vr©»is 
toûjmm de France,des1fàftiâi4$ Lyon, 
Si d*feurres Manufactures de foye dont 
Centrée en* Angleterre éft prohibée. Le ' 
gain que Ton fait de part Se d?autre dans 
cet Co*jvrrtci«s , *ft ttot* gjand poup 

Hij 
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qu'il manque jamais de téméraires qui 
les entreprennent malgré les Ordon- 
nances les plus feveres. 

Il n'en eft pas de même du commerce 
de la Flandre - Efpagnole , que nous 
perdons par la guerre* Nous vendions 
aux Flamans beaucoup plus de nos roar- . 
chandifcs, que nous n'acheptions des 
leurs; fur tout depuis la défcnfc dcleurs 
points & de leurs dentelles. Il eft vray 
qu'ils défendirent auflî nos marcfyon- 
difcs il y a trois ans 5 mais cette pro 
liibition s'exccutoit fi peu fur les ii^ux , 
qu'elles n'en écoicnt pas enchçries de 
deux pour cent , & nous y envoyions 
à l'ordinaire des bas , des chapeaux, des 
draps , des métaux & des marchandifes 
des Indes. Il n'y a point de Marchand 
fur la Bour/e qui ne tombe d'afccord , 
que ce négoce ne nous fut trc$- profi- 
table : il feroit difficile de déterminer 
la fpmrae que nôtre Nation y gagnoit y 
je me contenteray de fairç uçe remar- 
que qui prouve qu'il nous étoit bien 
avantageux. 

La ; guerre qui précéda U Paix.de 
Rifwik , avoit rempli ce petit païs de 
nos efpeces 5 & en 1697. elles y étaient 
auffi communes fur tour cdlç$ d'oc 4 
^ue Xc$ efpeces au çoifi iik&PyA'ESr, 
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pagne. Plufieucs perfonnes dignes de 
fcy m'ont a(Turé , que l'on n'y en voyoit 
plus en 17 o i. & qu'elles écoient toutes 
rentrées en Angleterre pour le payement 
des fournies dont les Flamans nous de- 
meuraient redevables pour les mar- 
chandées qu'ils rccc voient de nous. 

QUATRIEME BRANCHE. 

VEfi , le N*rJ & U Hollande. 

Nos Ecrivains politiques , font de 
ièntimens oppqfez fur notre commerce 
de Hoikntfe, Tour ce'que j'en fçay de 
pofitif , c'eft qu'il nous eft , ou plus 
ruineux: ou moins utile qu'autrefois y - 
depuis les Manufactures de draps & de 
ferges , à l'imitation des nôtres que Jcs, 
Hollandois ont établies chez eux. Il 
fera de tous nos commerces , le moins 
endommagé par la guerre , mais il ne 
biffera pas d'en être altéré. Le cora-* 
merceidc nos Colonies étant troublé* 
par les pirateries des François , nous 
11e pourrons plus envoyer en Hollande 
1* même quantité de fucre *• -*e tabac 
que nous y débitions penda * ia Paix , 
&la difette des laines d'Ëfpagne nous 
empêchera d'y ve^ic* au;aqt de draps- 
fins que par le palfé. 
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Il en cft de même do commerce dç 
Hambourg 6c dos aqttcs Ports de VEft. 
Le produit de nos Coionks & no* 
Draperie? fines , font le chef principal 
des ' en voys qui partent d' Angleterre 
pour ces Pan» Ces en voys ne peuvent 
que diminue]: pendant la guerre >8tî* 
guerre augmentera le befoin que nous 
avons des marchandées de ces con* 
crées* 

Le commerce que nous faifkms eo 
Norwegue & dans la Mer Baltique v 
nous érok déjà à cfcarge* Nous «tiens 
obligez d'y porter de forgent en e& 
pecç , fur tout depuis que les Rots d» 
Nord «ont voulu avoir des Manufac-i 
turcs chez eux , & qulls ont défends; 
dans leurs Etats , beaucoup de m^ 
chandifes éo nâtfe fabrique. Ce cqra~ 
merce ,* par les raifons précédentes y 
nous (efa encore moins avantageux 
pendant la guerre ; mais à quelque pri* 
<pe ce fait , nous ferons toujours abli* 
gez de le continue*. Sans ce commerce 
nous n'aurions ny affeaTnie bqis pour 
bâtir nos vaiffe^ux Marchands , ny les> 
mats, les agréts , le goudron & les au- 
tres chofes néceffaires à leur équipe- 
ment. Il vaur même mieux que nou$ 
allions cherche* ca ; Norvège* a^é^dr 
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IVgenr comptant , les boi? n&eflaire* 
aux emballage*, aux menuifcries, 41* 
*c&irpertf erie & aux Umbris de Londres^ 
que d'y employer celui de nos forêts,, 
qui dpi* &re eonfem £ précieufcmeûc 
fpijr ruftgede nôtre payigadon. 

|I ferpiç difficile de manquer prçci* 
feojenr qyueis fpnt ççux dçs Fions d$ 
£ïprwegue & iç U M^r Baltique , p& 
nous ftifoiu m* eojmncrce déiavawa* 
geux v mais il eft fur en gênerai , que 
ce commerce coûte de l'argent i i' An» 

Îlçterrer Nous envoyons tous les an* 
ans ces Mçjrs j, e'eft toujours Je feor 
ciment d r un de nos Auteuis # qijf * 
réfide longtemps à Copenhague avec 
eara&ére , entre deu* & trois éeqt 
vai^wx r rfpm aucun se rajppfte dt 
l'argent en Angleterre >& pre^i* toi» 
ea çr&nfporcenr» U eft vray que nous 
recevons quelque cuivre de Suéde, 
dont npps fabriquons de h mpnnpyç f 
mais fi nous f nvoyon* vingt œiJW li- 
vres fteriindans le Nord , * il ne $'y ea 
employé pas deux en ce m&ajl. Le 

* Molefvvort , Etat du Danaernark, ch. *. 

b \Jn aijtrp Awtcur Angle* 5 feî* ce çomjncrçe 
bien plus <tèfavaflt«tg$u* i fou j>ai§, |j fypofc 
que les Anglais ; vet« tous iç$ asjs4e,s naarçhan- 
difes du Nord, pour quarçc ceat nulle* livtfés 
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refte fert pour achcptcr des bois de 
toute cfpece , du fer , du goudron , du 
chanvre , de la poix , & d'autres chofes 
qui périflent par Pufage. 

Nous ferons obligez d'y envoyer en- 
core plus d'argent pendant la'guerre , 
parce que nous aurons plus de befoin 
de matériaux pour nos arme mens de 
Mer , & pour bâtir incefïammcnt des 
nouveaux vaiffeaux Marchands , à la 

fterlïn , quoiqu'ils n'y en envoyent que pour 
deux cent mille livres (lerlin > les deux ceut 
mille livres reftant fc payent en argent. { Traité 
de la protection & da foin du commerce, , t>ag. 
138. ) Monficur Panring dans fon Ttaité du 
commerce imprimé en 1696. pag. 77. eft de 
même avis ; & il fait état que depuis l'incen- 
die de Londres , les Anglois ont porté toutes 
les années deux cent mille livres fterlïn en 
argent , dans le Nord. Néanmoins , le fentl- 
xnent de nôtre Auteur , que les vaiffeaux qui 
fortent d'Angleterre pour les Ports du Nord , 
n'emportent qu'autour de vingt mille livres 
iftcrlin , eft le fcntïmcnt gênerai des Négo- 
ttans Anglois. On peut accorder cet Auteur 
.avec les deux autres Ecrivains , en fupofant 
-que le gain que font les Anglois dans le com- 
merce de Hambourg , fert à payer la meif- 
Jcure partie des dettes que leurs compatriot- 
tes contractent dans le Nord , s'il eft vra; 
-qu'ils y portent feulement des marchandises 
pour deux cent mille livres fterlïn , & qu'ils 
en raportent pour quatre cent mille livres. 

piatf 
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place de ceux qui périront , ou qui 
nous feront enlevée Cependant le com- 
merce de nos Colonies étant interrom- 
pu , nous ne pourrons plus y envoyer, 
autant de fuerc Se d'autres denrées , 
que par le pafle. L'argent que nous 
coûtoit le commerce du Nord , n'em- 
pêchoit pas qu'il ne nous enrichit pen- 
dant la Paix , puifqu'il nous mettait en 
état défaire les autres \ mais l'argent 
que nous y dépenfejxms déformais, doit 
être regardé comme une pure perte 
pour la Nation , quand les marchan- 
difesqui nous viendront du Nord, au 
lieu d'être employées i mettre en Mec 
des vaifïeaux Marchands , qui ren- 
doient avec ufarc aL l'Angleterre ce 
qu'ils luy avoient coûté, feront v con- 
fommées , la plupart par des vaifleaux 
de guerre dont les voyages n'enrichie 
ient pas un pais. 

Nous faiiîons autrefois cnMofcovic 
un commerce trés-floriflanr -, mais les 
Hollandois trouvèrent le moyen de le 
ruiner , & de nous y rendre odieux du 
temps de Cromwel. . Ils exagerereriç 
avec tant de fuccés , l'horreur de l'exé- 
cution de Charles I. dans uti état def- 
potiquç , ,fijf , pu la vénération pour lç 
Souverain ea^xtreme^ qi# Je* Anglois 
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en furent chaffez -, & Ton fçait le trai- 
tement que fit le Czar à rAmbaffadeur 
de Mylord Protecteur. Depuis nous 
avons envoyé quelques vaiffeaux à Ar- 
changei, mais nous n'y avons jamais 
rétabli nôtte ancien commerce , dont 
les Hollandois , & fur tout les habitans 
d'Artifterdam fe font emparez. 

Les principaux envoys que nous y 
fcifions , confident en draps fins de 
toutes couleurs , en tabac &en fucre. 
Ces envoys diminueront encore , lotf- 
que nous autons perdu le commerce 
d'Efpagne , Se tjuc celuy de nos Colo- 
nie* fera interrompu. 

CINQUIEME BRANCHE, 

La Méditerranée & le Levant* 

Ce commerce * n'eft peut-être pat 
auffi lucratif pour l'Angleterre , que le 
commerce d'Espagne , mais il ne luy 
eft pas moins utile. Il luy fert à débi- 
ter une grande partie de fa pêche , qui 
luy entretient en Mettant de matelots * 
elle y vend des marchandise* des In- 
des , fes draps Se ks autres étoffes de 
laine. On luy raporte en échange , des 
.* Dtfcours for l'ar&tiit Nie commèrec. p é 9p 
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poils de chameaux & de chèvre , des 
foy es écrues , avec lesquelles elle main-J 
tient les Manufactures , des favons, 
de l'alun, du fouffre y fans parier des 
rai/îns * de Corinthe , & de beaucoup 
de drogues néceffaires à nos fabri- 
quais. 

Nous perdrons absolument la par* 
tie de ce commerce que nous faisons 
dans les Etats que lé Roy d'Efpagnc 
poflede en Italie, Naples, Sicile, Mû 
lan & Sardaignc. La partie de ce corn* 
merec qui nous reftera , fera bien al- 
térée , puifquç de tous nos vaïfleaur 
Marchands les plus expofez pendant 
la guerre , font ceux qui paieront le 
détroit pour entrer dans la Méditer- 
ranée. Tous les Ports de la Monarchie 
d* E/pagne , feront ouverts aux efea- 
dres Françoifes, & Ils feront fermez à 
nos ilotes , de manière qu'à la moin- 
dte tempête , elles pourront être mal- 
traitées & fépâre'es. Les vaiflfeaux qui 
joints ëriftmbl'e , àuroicht pâ braver 
les arrtiiteurs entietnis , feront énlevefc 
fans cbnibàt quand ils feront rencon- 
trez Un à un, ou deù* à deilk parles 

* ïi fe fait une conformation prodigieuîe 
defësiitenVén *ngtet«*e, oà ils eatremdans 
toutes Wl^ftôfccè^-éafâs ^ute la fatif^e. 
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François. Si pour y envoyer nos flo* 
tes , nous choififfons l'Été comme 
moins fujet aux tempêtes , elles y cou- 
reront encore plus de rifque dans cette 
faifon - y que dans les temps les plus 
orageux. Les Ennemis y ont par tout 
des Ports , d'où ils pourroient forcir 
pour nous attaquer y quand les mala- 
dies de la faifon & du climat auroient 
affaiblis nos équipages. Les cotes de 
la Mer Méditerranée , font couvertes 
des galères des Couronnes , dont un 
petit noipbre fuffiroit pour détruire ,> 
pendant le calme , la flote la plus nom- 
breufe , & nous ne pouvons y avoir 
aucuns bâtimens à rame £ leur oppo- 
fcr. 

. Enfin , les cûvpys les plps çonfidç- 
râbles que nous faflSons partir pour le$ 
échelles de Turquie , où roule la meil- 
leure portion de- nôtre commerce dç 
la Méditerranée, font en pièces de huit 
& en draps fabriquez , une grande par- 
tie de laine d'£{pagne- Ces laines ve- 
nant à nous manquer , nous n'y pour- 
rons plus porter la même quantité de 
draps, ny la mpme qualité. Lcs^Fran*- 
cois qui feuls pourront achepter ces 
.bines , & qui les fabriquent déjaàCar- 
.caffame 6ç çn d'*uwç* lipm, £ j$#i 
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|>res auffi-bien que nous , fe rendrons 
les maîtres de ce commerce , que nous 
ne recouvrerons jamais après une in- 
terruption un peu longue. Au lieu de 
draps , il y faudra porter des pièces de 
huit en plus grande quantité , pour^ 
continuer l'açhapt des foyes , & des au- 
tres chofes néceflfaires à nos Manufac- 
tures d'Angleterre , en un temps où 
les canaux par lefquels l'argent entre 
dans nôtre païs , feront coupez. Il y a 
même apparence , que ce négoce de- 
meurera • entièrement fûfpendu , dés 
que les ennemis ^uront pris leurs me- 
sures pour nous/ -e une guerre pra- 
tique -, ce qui arn ra dans un an d'ici 
au plus tard. Le* afluranees devien- 
dront fi exceffives pour les vaiffeaux 
qui parferont le Détroit , que le gain 
que l'on fait dans le commerce du Le- 
Tant, ne les pourra point porter; & 
il n'y aura pas apparemment de négo- 
tians aflfez hardis pour y avanturer des 
vafflféaux fans >* avbir fait affûrer. 
"L^néantifle- .tfde nôtre commerce 
du Levant, Lra tomber celtes de nos 
Manufactures $ où l'on fabrique les 
étoffes de laines que nous y envoyions, 
& celles qui trouvent leur employ dan* 
la fabrique des foyes , ÔC des autres 
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marchandises écruè's qui nous en viea* 
nenr. 

SIXIEME BRANCHE. 

Le Commerce des Indes Orientales» 

Si ce commerce eft utile à l'Angle- 
terre , e'eft parce qu'elle revend ai» 
Etrangers > une partie des marchandées 
quelle en raportc : de luy-même il eft 
ruineux. * Les Anglois envpyent à 
Surate , & dans les autres Ports, des 
Indes , de l'argent corpptant , Se ils afc 
reçoivent des étoffes de foye, des raou£ 
félines Se d'autres Maqufa&urçs» L'u- 
fage de ces Manufadijrcs , fait tort à 
celles d'Angleterre $ Qc il épuiferoit 
fc>ien-tôt tout fon argent , fi lfis mar- 
chandifes des Indes que l'on vend aux 
étrangers , ne faifoient rentrer dans le 
Royaume , autant & plus d'argent que 
fious n'en envoyions aux Indes. Dans 
cette fupofition , le commette des In-* 
4*$ eft utile à l'Angleterre -, elle nour- 
rit aux dépens des Etrangers, les ma- 
telots & les commis qu'elle employé 

,. * v °ycz lVcrit înrîratè , Les M anu/achet** 
d'Angleterre ruinées fur celle des Indes , inv* 
primé en i6}6. 
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poux le faire y les mardundifes des In- 
des qu'elle confomme chez elle, ne 
luy coûtent rien, Se ces marchandifes 
lui épargnent la confommation debcau- 
coup d'autres. Sans les étoffes des In* 
des j l'Angleterre confomrncroit bien 
plus qu'elle ne fait , d'étoffes de foye 
de France & d'Italie : fans les toiles de? 
Indes , elle achepteroit beaucoup plu? 
de toiles de Picardie , de Bretagne, de 
Normandie, des Païs-B^s &d'Eco(Tç # 
& il faudroit qu'elle payaft de groffej 
fommes à fes voifîns, pour ces Manu?* 
fe#ures. 

Avant l'établiffcmçnt de la nouvelle 
Compagnie des Indes Orientales , qui 
obtint fa chartre en 1698. l'ancienne 
envoyoit aux Indes * année commune, 
cinq cent mille livres fterlin en argent, 
& l'on faifoit état qu'elle vendoit aux 
Etrangers de fes retour^, à peu prc$ 
pour la même fomme. Depuis Péta- 
bliiïemeac de la nouvelle Compagnie , 
il paroît que l'Angleterre a envoyé 
aux Indes , toutes les années , un mil- 
lion fterlin en argent -, mais il eft aulfi 
évident , que nos ventes ont augmenté 
à proportion plus que nos achapts , &C 
que le Royaume a reçu plus d'argent 
* Da?cnant, commerce des Indes, j>ag« \JT 
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en Europe , qu'il n'en avoit envoyé en 
Orient. Le nombre des vaiffeaux que 
nous avons eu en Mer pour ce com- 
merce , a fouvent efté de quarante 
vaiffeaux , & par confequent le double 
de celuy qu'y avoit l'ancienne Com- 
pagnie. Cependant la confommation 
des marchandifes des Indes , n'eft point 
doublée en Angleterre * elle n'y eft que 
très- peu augmentée par l'ordre que l'on 
y a aporté. Nos achapts étant néan- 
moins doublez , il eft fenfible que nous 
yendions aux Etrangers une plus grande 
portion de nos retours , que nous ne le 
îàifîons du temps de l'ancienne Com- 
pagnie -, temps où nous ne laiflions pa* 
de tirer des Etrangers , la même quan- 
tité d'argent que nous avions envoyé 
aux Indes. 

Nous ne pouvons faire ces ventes 
confiderables , qu'à la faveur de la Paix^ 
& par le commerce de la Méditerra- 
née ôc des Etats du Roy d'Efpagne -> c'eft 
là que nous envoyons une partie de 
nos toiles x & beaucoup d'étoffes de 
foye. 

Si pendant h guerre , nous dimi- 
nuons nos achapts aux Indes , parce 
que nos ventes feront diminuées en 
Europe , les Hollandois profiteront de 
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re rallcntiflement , pour ruiner nôtre 
Compagnie. Sans parler de la crainte 
que cette Compagnie leur donne pour 
l'avenir, elle leur eft affez à charge 
des aujourd'hui pour leur faire fou- 
Jiairer fa deftru&ion. Depuis fon éta- 
bliflement , les Hollandois ont été obli- 
gez de baiffer le prix de beaucoup d'ef- 
peces de leurs raatchandifes des Indes y 
& il leur a fàlu , pour foûtenir te com- 
merce qu'ils ont à Surate , à Bengale 
& dans quelqu'àutres Ports, envoyer 
toutes les années aux Indes , quatre 
ou cinq cent mille * livres fterlin en 
argent comptant 5 au lieu que jufques- 
U ils n'y avoient pas envoyé un mil-j 
lion de florins parfennée. 

Les Manufa&tires des Indes venant 
à baifler de prix , par la diminution 
de nos achapts, les Hollandois profi- 
teront du bas prix , pour en amafler 
pour deux & trois millions fterlin fut 
les lieux» Us le pourront faire itférne 
fans envoyer de l'argenr d'Europe à 
Surate & à Bengale , puifqu'ils poffe* 

* Cent mille livres fterlin , valent un peu 
plus de quinze cent mille francs , de la mon- 
noyé prefente de Franco s un million de flo- 
rins , vaut un peu moins de quinze cent 
mille francs de la même moanoyc* 
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dent aux Indes quatre mines d'or , qui 
leur fuffiroient pour ces achapts , dé$ 
'que les Anglois ne etneoureroient plus 
avec eux. Ces mines d'or , font le 
commerce du Japon , dont ils tirent 
plus de fïx vingt mille livres fterlin 
toutes les années en or & en autres 
métaux, * lacanelle grife , la mufeade 
& le cloud de girofle , dont le débit 
eft encore plus grand dans les Indes 
qu'en Europe. Comme ils font feuls 
maîtres de$ lieux où croiffent ces épi- 
ceries , Us les vendent ce qu'ils veulent, 
& ils s'en font payer le même prix aux 
Indes qu'en Hollande. Les Hollandois 
ayant fait un grand amas de Manufac- 
tures des Indes , mineront infaillible- 
ment nôtre commerce en Europe , les 
deux premières années qui fuiyront la 
Paix prochaine. 

Dés que les Anglois recommence- 
ront à faire de grands achapts aux In- 
des, le prix des marchandises qui va- 
rie beaucoup dans ce pais , y augmen- 
tera de trente & de quarante pour cent; 

* Ce n'eft que depuis if. ans , que les Hol- 
landoîs ont permiflion d'emporter de l'or du 

Japon : L'on peut voir fur .ce commerce , 
Hiftoire des Ambaflades de la Compagnie 
des Iadcs Orientales de fcLaliande au Japon» 
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de manière que la Compagnie de Hol- 
lande venanç à vendre en Europe ai* 
prix courant , les marchandées qu'elle 
auroic acheptées aux Indes pendant la 
guerre, les Anglois feront obligez, s'ils 
veulent vendre les leurs , de perdre 
deflus trente ôt quarante pour cent , 
c'cûà-dirè , ce qu'ils les auroient 

{>ayc'es aux Indes plus cher que les Hol- 
andois. Cette perte jointe aux frais du 
commerce des Indes , degoûteroit no» 
Marchands , qui feroient forcez de l'a- 
bandonner , fi les Hollandois conti- 
nuoicm pendant deux ans, à tenir 4 
bas prix les matchandifes des Indes en 
Europe , tandis que la vivacité des 
achapts qui accompagne toujours la 
première année de la Paix , auroit rc- 
haufle leur prix dans les Indes. 

Les Hollandois manqueront d'autant 
moins à faire jouer ces reflorts , qu'ils 
ne perdront rien dans cette manœuvre; 
ils manqueront feulement à gagner fur 
la branche de leur commerce des In* 
des Orientales, qui confifte en Manu- 
ftûures 5 & cette Nation,quoîque très* 
avide du gain, fçait mieux qu'aucune 
autre , fe paffer de gagner dans l'occa- 
lion , & même quand il eft à propos > 
perdre de groffes fommes pour les in« 
terefts de fon commerce. 
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Si nous voulons d'un autre côte,- 
continuer aux Indes nôtee commerce 
accoutumé , & y entretenir nos habi- 
tudes , quelles fommes d'argent ne for- 
tiront pas d'Angleterre , pour l'achapt 
des marchandifes dont Ton ne trouvera 
point le débit , quand elles y feront 
arrivées , puifqu'îl eft impeflïble d'en 
vendre la même quantité que nous en 
avons aportée depuis cinq ans , fans un 
commerce floriffant avec l'fifpagne , & 
dans les échelles de la Méditerranée ? 
Cependant nous avons vu que le 
commerce des Indes n'eft avantageux 
à l'Angleterre , qu'autant que Ce com- 
merce eft ample & floriffant. Il luy 
fera défavantageux , des qu'elle n'en- 
>eyera fes vaiffeau* & fon argent aux 
Indes , que pour en raporter les Mai- 
nufa&ures du païs, néeeflaires à fa con« 
fommation -, je m'en raporte à l'Au* 
teur du Livre : Les Manufaâures d y An- 
gleterre ruinées y parcelle deslndeuGtiïX 
tjui ont écrit contre lùy ^ &qiii péut- 
t?tre par des vues intereffées , ont Voulu 
faire l'apologie de ce commerce > & 
montrer qu'il étoit avantageux à l' An- 
gleterre , fe font spuyez de la fupofi- 
tion que nous revendions aux «Etran- 
gers anctejle quantité de Qos'achipt^ 
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qae nous gagnions fur ces ventes le 
prix des Manufactures des Indes , qui 
fc confommoient en Angleterre. Cette 
fuppofition qui étoit plus que vray-fcra- 
blable pendant la Paix , deviendroit ri- 
dicule durant la guerre prefente. 

SEPTIEME BRANCHEE 
Le Commerce de la fêche. 

La pçche & le commère du Charbon 
font les deux pépinières des Matelots 
d'Angleterre. Nous concevons iî bien 
l'importance de ces deux commerces, 
que nous avons toujours protégé ce 
dernier , jusqu'à mettre obftacle à i'en- 
treprife de quelques fpeculatifs qui 
vouloient planter a/Tezdebois aux en- 
virons de la Thamife , pour en fournis 
Londres , de manière que Ton y ccffâc 
l'ufâge du Charbon de terre. Nous ai- 
mons mieux y refpirer un air moins 
fain , que de ruiner un commerce qui 
entrerient fix ou fept mille Matelots. 

Le commerce de la pêche nous formo 
des Matelots f comme celuy du Char- 
bon -, & il a encore un grand avantage „ 
fur l'autre. Comme nous netranfpor- 
tons guéres de Charbon chez les Etran- 
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gcrs , fan commerce qui fe fait d'un ta-? 
droit du Royaume à un autre , tf enri- 
chit point le pays -, mais le commerce 
de nôtre pêche que :.ous vendons aux 
Etrangers , nous vaut beaucoup d'ar- 
gent. Mûri dans (on Traite * du com- 
merce étranger , eftime à cent quarante 
mille livres fterlin le poiffoh que nous 
vendions de fon temps aux Etrangers 5 
Se depuis Cromwcl ce commerce a au- 
gmente en gênerai , quoyque certaines 
de ces branches ayent diminué. 

Nous portons en Efpagne & dans la 
Mediterancc la partie la plus confide- 
rable de nôtre pêche, & leur commerce 
nous étant interdit , nous perdrons près 
de deux cens mille livres fterlin , que 
nous y recevions en échange d'un poif- 
fon qui ne nous coûtoït que la peine 
de le prendre , & quelque fel. Si la 
guerre dure long- temps i nous ne réta- 
blirons jattiais ce commerce tel qu'il 
étoitavaht la rupture. Les Etrangers 

* Chape 10. Le Lirre de Mûri a été traduit 
«n François fous le titre de Threfor du Com- 
merce 5 & il s en eft fait différentes Éditions. 
La dernière eft celle de i?ob. imprimée à Paris 
chez Jacques Mbrel. C'eft un Autheur que 
les Ecrivains Anglois eftiment beaucoup , & 
citent volontiers , eotr autre l' Autheur de 
$rh*nnï* fa^kêhs. ' 
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ifrii avoient coutume de confommer 
nos pêches, en auront difette la féconde - 
année de la guerre* Ils apprendront ap- 
paremment des manières de s'en paffer , 
& lors de la Paix nous les trouverons 
peur- être dans le dégoût d'une denrée 
qu'ils nous ont payé fi cher jufqu'icy. 

La grande consommation de nos pê- 
ches fe fait dans les Pays Catholiques, 
qui s'en nourri (Te nt les jours que leur 
Loy défend l'ufage de la viande. La né- 
ceffité pourra bien obliger ceux qui con- 
duifent le peuple dans ces pays , à relâ- 
cher pendant la guerre quelque choie 
de l'obfervation de ces Loix , & à per- 
mettre l'ufage de certains alimens, qui 
jufqu'icy ont été prohibez les jours 
maigres. Dés que ces fortes de relâ- 
chemens ont été permis une fois, l'on 
ne revient jamais à l'ancienne aufterité, 
de c'eft elle feule qui cft caufe de la 
confommation de nos pêches en Italie 
& en Efpagne. Il y a d'ailleurs a/Tez 
d'autres vivres en ces contrées, s'il étoit 
permis de s'en fervir indiftinâement 
tous les jours de l'année* 

Le Pape qui nous regarde comme des 
Sujets révoltez , qui tous les ans brû- 
lent fon effigie avec cérémonie , & qui 
détiennent injuftement des biens ap- 
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partenants à une Eglifc dont il cft ït 
Chef-, le Pape , dis- je , n'y feca-t-U 
pas intervenir fon authorité avec joye , 
& n'accordera- t-il pas autant qu'il en 
fera befoin , fuivant les règles du gou- 
vernement de l'Eglifc Romaine, les dlif- 
penfes convenables pour ce relâchemec, 
quand il fera informé de l'importan- 
ce du coup que fa complaifkncc portera 
à notre navigation & à nôtre comerce? 
Il s'y rendra d'autant plus facile , que 
l'expédition de ces difpenfes apportai 
encore de l'argent à la Cour de Rome. 
L'expérience de la dernière guerre 
doit encore nous faire .craindre Panean- 
tiffement >de ce commerce de la pèche 
pendant celle-cy : quoyquc nous euf- 
fions confervé prefque tout nôtre né- 
goce , nôtre pêche diminua des deux 
tiers. D'ailleurs les François en pre- 
nant le Havre de Saint Jean , & quel- 
ques autres poftes que nous avions fuc 
la côte de Terre- neuve, nous a voient 
comme exclus du commerce des Mo- 
lucs feiches : perte que nous aurions 
fenti bien vivement, fi la guerre avok 
encore duré deux années. Les François 
- peuvent faire aujourd'huy ce^qu'ils fi- 
rent alors 5 mais nous ne fçaurions plus 
porter nos pêches dans les Ports d'£f- 

pagne 



î> i VA ngibtburi, ni 
pâgrié r & d*It alie > comme nous l'avons 
pu faire tant itjué là dernière guerre a 
duré. 

HUITIE'ME BRANCHE, 

Le Commerce du dedam dû Pays. 

Ce commerce dépendant entièrement 
du commerce étranger , il tombera en 
même temps que l'autre déchéra. Nos 
Ouvriers 1 en laine ne trouveront plus 1 
gagner leur' vie -dés que le Marchand 
qui les efhployoit ne trouvera plus i 
vendre (es étoffeSê Les Soyes écruës 
Sic venant tares & chères en Angleterre, 
il s'y en consommera moins : tout le 
monde fe fcfcvïra des étoffes des Indes, 
que nous ne trouverons plus à débiter 
aux Etrangers5& on les déguifera de ma- 
nière qu'elles paflcrônt pour marchan- 
dises ! fabriquées en Angleterre* Nous 
Verrons , comme dans 1" ;" xrre prç>- 
cedemé* nos Ouvriers •*•' *oye mourir 
3e faith-, exciter des fedkions qui ne 
5"appaifcrJnt peut-être pas dufli facile- 
ment que par le paffé. Il eft vray que 
nom tiretons toujours quelque profit 
delà vente denos laines écrues que tes 
Etrangers viendront enlever vt«ais c'eft 

K 
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ce qui nous apauvrira plus prompte* 
inenc. Là main de l'ouvrier gagne qua- 
tre-vingt dans cent fur les étoffes de 
laine , & ce profit refte dans le pays 
ou on la travaille. La même quantité de 
laine dont les Etrangers nous payoient 
cent livres fterlin , quand nous la leur 
vendions en étoffes & fabriquée, nous 
la leur donnerons pour vingt livres ftcr- 
lin , quand nous la vendront écrue. Les 
autres quatre. vingt livres fterlin, qai 
faifoient vivre nos Fileurs , nos Tiffe- 
rans , nos Lâneurs, nos Teinturiers, nos 
Tondeurs ,& tant d*autres Ouvriers, 
feront un argent perdu pour l'Angle-* 
ferre. Les Ouvriers de France & dç 
Flandre en profiteront* 
. Une grande partie de la richeffe dç 
l'Angleterre provient de Tes laines>maif 
elle ne vient pas tant de nos moutons 
que des hommes : c'eft à vendre no? 
laines manufacturée* aux Etrangers, 
que nous avons fait un commerce lu* 
cratif avec les Etrangers* fions feronç 
bientôt réduits à l'indigence, fi nouç 
k$ leur livrons écruës. La Repui 
blique de Florence étoit opulente* 
quand les Soyes qui croiffoient dan$ 
le pays, s'y fr^v^illoiçnt , fc fournit 
foietK i'ençreitfcn 4 p n pçypjc aç*^ 
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breux, dont alors il et oit habité % maïs; 
cet Eut jadis fi opulent & fi peuple* 
eft devenu pauvre & inhabité depuis 
que l'ufage de vendre les Soyes écrues 
aux Etrangers , s'y eft introduit par une 
fuite d'événement qu'il feroit hors de 

Jyropos d'expliquer. La continuation de 
a guerre menace l'Angleterre d'une pa- 
reille deftinée. 

Nôtre commerce étant diminué d'ail*- 
leurs, & le produit de notre pêche &c de 
nos mines ne fe vendant plus aux Ecran. 
gers, le retenu de ceux qui ont leijr bien 
en fonds de terre , diminuera en mépie 
temps , d'autant plus que nôtre menu 
peuple ne gagnant plus fa vie comrge 
par le paffé , ne consommera plus U 
même quantité de denrées % & les Fer- 
miers qui ne trouveront plus à débiter 
les leurs 9 payeront mal. Nous nou$ 
foûtinfmes un peu pendant la dernière 
guerre à l'aide de la cherté qui regnoit; * 
dans les Etats voifïns. Le haut prix 
des denrées dans les pays ou nousppr- 
tîons vendre les nôtres , & le déjbit qu{ 
s'y en faifpit, empêchoir que f'on ne 
s'apperçût icy de la mifere du peuple ,, 
& il indenirçifoit ceux qui culti voient la 
terre , d'une partie des taxes auxquelles 
les A&es du Parlement les condam* 

Kij 
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noient toutes les années. Maintena/rf 
l'abondance des vivres eft à fon der- 
nier période dans les Etats voifins,& 
R la guerre que fe font les Princes du 
- Nord , n r empêche pas tes Holiandois 
d*y trouver les grains neceffaires à leur 
consommation, de manière qu'ils fo/ent 
obligez d'en venir prendre chez nous % 
à quoy fe trouvera réduit le revenu 
des Gentilshommes d'Angleterre , fur* 
chargez de taxes d'un coté , & privez 
de Pautre par les fuites de ta guerre, 
du débit ordinaire de leurs denrées. 

Le commerce du dedans du Royau- 
me foufFrira encore du tranfporc des 
efpeces inévitable pendant la guerre, 
& il n'eft que trop facile dé prouver que 
ce tranfport eftf réellement inévitable. 
Nos Ecrivains* prétendent qu'en tems 
dé Paix nous' gagnons deux millions 
fterlin d^ris le commerce que nous fai- 
fbns avec les. Etrangers. Ils eftiment 
que nous gagnons fîxcens quatre- vingt 
mille livres- fterlin fur les marchandises 
des Indes Orientales. 

Sept cens vingt mille livres fterlin 
ihr les marchandées de nos Colonies. 

Six cens mille livres fterlin fur nos 

. * Difcoucs fur le commerce des IndcS 
Orientale», pag. 577. 
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pêches , & les autres maichandifes de 
l'Europe. 

De ces deux millions qui entrent en 
Angleterre ,. il n'y en refte qu'environ 
cent trente mille livres fterlm en argents 
Il eft hors de doute qu'il y ; cnr vient une 
bien plus grande femme par la Jamaï- 
que feule s mais il en (ait auflS par nôtre 
comerce. Nous portons beaucoup d'ar- 
gent en e/peces ôc en barres aux Inde» 
Orientales, auLeyanr, & dans le Nord* 

Les dix. huit cens foixante& dix mille ; 
livrés fterEn reftans des deux millions 
font apportez en Angleterre en Vins,' 
Sels, Huiles, Soyes , Laines d'Efpagnej 
Indigo x Cacao, Fruits fecs, Eau de vie* 
Caffe, Sucre, Rjaïfinsrde Côfinthe^Bois^ 4 
Chanvres , Toilles , Dentelles , Etofesi 
de Soye , Marchandises des Indes, Thé,'- 
Porcelaines, Papier,Poils de différentes,' 
efpcces , 8c en beaucoup d'autres haar- 
CBandifes & droguçs , dorit la confom- 
mation eft grande en Angfeteirc', quoy* 
qu y elles ne foient pas du crirdu pays. 

* Un mémoire qui far prefenté à Ik 

* Ce mémoire quf fut imprimé' alors , con- 
tient un état gênerai de ce. qui av-oit été frappé 
de moonoyes neuves en Angleterre depuis 
159?. jufqu'en 16 y c. Il ^ft rapporté diahs le' 
dixième chap^pag. 144. du Livre Àngloîs qui* 
porte le titre Latin de BrfttntotA , lÀngud»s. 1 

A 



ni Les Intérêts 
Chambre des Communes , en 1 67 j» & 
qui contient un état de ce qui avoic été 
frappe de monnayes neuves, fabriquées 
avec des matières & des efpeces étraa- 
gères depuis 16} 7. ce mémoire > dis- je, 
prouve que l'argent n'augmentoit pas 
eh Angleterre dans ces temps floriffans 
de cent trente mille livres fterlin par 
an. 

Il paroît par ce mémoire que de- 
puis 1657. juuju'en 167 5. l'on n'avoifc 
frappé que deux mimons deux cens 
tgente huit mille neuf cens quatre-vingt 
dix-fept livres fterlin j ce qui fait par an 
environ fîx vingt mille foixante & deux 
livres fterlin. * Des qu'il n'y avok que * 
cette fomme de monnayée , il eft très- 
probable qu'il n'en reftoit guercs da- 
vantage 4*n$ U Royaume de tout ce qui 
pouvoir être apporté par la Jamaïque 
qu par Cadix - y Se c'eft beaucoup de 
fuppofcr qu'il y en demeuroit encore 
nçuf mille livres fterlin en efpeces étran- 
gères , y ayant cours y comme font les 
Louis d'Or de France , & quelques au- 
tres efpeces. Loin que les particuliers 

* Il eft défemlu d'emporter les efpeces au 
cpm d'Angleterre , hors le Royaume, maïs il 
e(l permis d'en faire fortîr les lingots & les ef- 
peecs^traogeres par A&c du 17. Juillet U€y 
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perdent quelque chofe en portant à la 
* Tour <ies lingots ou deselpeces e'tran- 
gères , pour être converti* en mon- 
noye aux coins d'Angleterre y k ils y 
trouvent du gain y ces matières étant 
reçues à ta Tour à un plus haut pris 
gue dans le commerce. 

J'ay vu d'autres calculs des mon* 
noyes neuves frappée» depuis 1&7 y 
jufqu'en i<88. Ces monnoyes mon* 
t oient a 1 £56630* livrés fterlin, 
fc qui fait environ xiSooo. liv. fterlin 
par ap 4 r augçiçntatioQ pour le Threfor 
do la Nation* 

Il eft bon d'iwerrir icy que dans Je? 
^cux calculs préçe^cnsjil n'eft fait menr 
tîon que 4*s efpeces fabriquées au coifi 
^'Ànglpt^rtc , avec 4^$, efpeçes éttaife 
ffitc* qu lingots. Il n T f a qyc ces efpet 
ce$ fabriquées avec un argent enrré 
nouvellement d^ns le Royaume > que 
\ T çt\ pi^ff? compter pour l'aqgmcnta- 
tion annuelle de fan Tbrefor. La fora T 

# C r eft le lieu pu l'a* 6hriqi*c rpqres. les 
monnoyes d'Angleterre. 

£ La, inonnoyc fc frappe en Angleterre arçx 
dépens de l'Etat , en yaçtvk i\jn Afte paiTé la 
dix-huitième année de Charles IL & continué 
depuis. On Vend poids pour poids aux particu- 
liers , ïans rien retenir ni pour les dtqitt fa 

Rpy , % pou/ fc*ftâ§ 4ft mwm&i 
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me fçroic fôâûcdup phis forte ,ft l'on 
faifoit état dfe" tbirf'ce ' qui a "étéftippé 
à la Tour depuis \Syj. jufqu'cn i^SÎT» 
On a fondu pendant ce temps pour des 
grandes fommes dé mbrmoyes dcCrom- 
Wel , des pïéfces à la Ctbix , & de Taeo* 
bus , qui t on,t été* converties en etpeecs 
â'OrÔC d'Argeiit ait coin &c Charles IL 
& de Jacques II. Nous verrons même 
. inceflamment que depuis i tféo.jufqu'en 
1589. on avditfrippé alla Tdur pour 
cinq millions ftefïiti de Guinée? y mais 
la plupart Scsi Gainées étaient fabri- 
quées avec les anciennes efpeces i'Oi 
d'Angleterre y Ôc dans an Calcul qui ne 
N regarde <jup l'augmentatffcirannuelle du 
ThfefoT dé la Natibfr î -je rfay dû Aire 
^eritrôh'tgfue des éfpeces"qtiï om été 
frappées avete r dfes* T liftgot& où des mon* 
noyés étrangères. La Nation n'en de- 
vient pas plus riche , îorfquc cent marc 
d r Or qui étoient déjà fdànf je pays tn 
Jacobuy , fottt tôtrvettis éh Guinées* * 
'Gomtnt&otâ Savons en Angleterre 
rty mines d'Or , ny minci d'Argent, 
Pefpee'tf ne fçaùroit s'y multiplier que 
par les métaux que le cbinmer ce. nous 
apporte : - r & un> çomn>qr qç 4e£â vantai 
geuxjqutfiîiiok fortir l'argent de l'Iûc, 
nous rediikôit à ** (krhïeré ptauvreré. 
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le commerce ne nous apoitoit en tems 
dePaix que oent trente mille liv. fterlin;' 
aîofi dés que le gain que nous faifîonj 
dans le commerce, fera diminué de 
cent trente mille livres fterlin > on ne 
nous en apportera plus. Or non fen- 
lement le gain que nous faifions dans le 
commercé , diminuera de <:ent trente 
mille livres fterlin * mais il eft tres-pr o- 
table que ce gain , qui eh temps de Paix 
montoit à deux millions fterlin , fera ré- 
duit à moins d'un million dans la guer- 
re pre/ente. Elle, nous ôte abfolumenc 
deux branchés de notre commerce , les 
fix autres en demeurent altérées , & les 
Corfaires François commenceront in- 
cetfaramcht à foire une guerre vigou- 
reufe à nos Vaiffeaux marchands. 

Il patoît par le produit du Tonnage 
Se Au Poundage , que nôtre commerce 
étoit diminué de plus d'un tiers pendant 
la dernière guerre. Uprodûiut: 
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Il fera fenfible que notre commercé 
çtoic alors diminue de plus d'un tiers, 
fi l'on fait une année commune à com- 
mencer par 16 89* & cependant noas 
joiiiflions en ce temps- là du plein 
commerce des Etats du Roy d'Efpagne. 
H noiis eft interdit présentement, 6c 
«ptte interdiftion jointe aux al te rations 
qu'elle caufeta dans les autres branches 
<Ju commerce d'Angleterre , le dimi- 
nuera au moin* de moitié. 

. Dan* cette fuppofition il paraîtra 
d'abord qu'au lieu de cent trente «îite 
livres fterlin qui entraient dans le 
Rdyaume en argent comptant pétulant 
la Paix, ilendcrroit ibrtir pendant Ja. 
jjumè preénte hoir cens Soixante 5c 
dix mille Hvrts fterlin» 

r Daas le tems que «oui gagnions deux 
millions dans le commerce étranger» 
nous ne recevions que cent «rente mille 
livres fterlin >en argent, & no« pre* 
nipnf les» djx- huit, cens foixante & dix 
mille livres reftans en nurehandifes» 
Donc, lorfque nptre gain ne fe montera 
plus qu'à un million , il faudra payer 
huit cens foirante 8c di£ miUejjlvrés en 
argent , en recevant toujours pour dix- 
huit cens fpixante & dix.ntflj[c jpW$ d« 
marchandises àràngcrcs,^ . 
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: Mais il eft plus que probable que nô- 
tre cohfottfrtiarion de détirées Ôtdémâr- 
thandifes étrangères dimifauerà, eu mê- 
me temsqtae nôtre gain dans lecdtatnet- 
fce diminuera ataffi; Il éfk Vfay cependant 
que cette tcfofortuttatfcm né fçamrfcit di- 
minuer à propbrtion de nôtté gaih dâni 
le commerce étranger. Nous ne fijatr- 
rions diminuer de moitié la confomma- 
tion des dertcées & des marchàndifek 
éfrariïgttts , àuby que nôtre gaitt dîmi- 
4tiue de moitilt Ltr flftpart de ces mÉar- 
chandifes , comme celles du Nord,br 
Soye, les Huiles, 3£ fés îôiifes,fônt h& 
etffaitfcs à fafofe navigation Se à nos 
Manufedtureb , & nous perdrions en- 
core plus à nous en paffer , qu'à les 
acheter argent -comptant. L& aurrov 
fcbmftièfefe Vfes, les Dragues, ies Fruits 
iecs, oufont^everv^ néceflaires à la 
vie» ou lesAngloisy tout fi accoutu- 
mez r , ^iïs ne Voudrait jamais y rc- 

littthttidoh qtii atriVfera dafts la con- 
tfottimlattàn des dëhrées &dès tnareban- 
âifes étrangères Jfcftdànt là guerre j 
pjfit tfift Wre le tiëfs ctfe eé *tè nous e* 




U4 Le$ Intérêts 
xante & dix mille livres'ftcrlin , teiknc 
nous en faudr* plus qu'environ pour 
douze cens quarante fix mille livres 
fterlin. Nôtfs gain dans le commerce 
ne fe montant plus qtfà un million 
fterlin > nous' ferons oblige?' cTenvo/er 
toutes les années aux Etrangers deojr 
cens quarante fi* mille livres ftcriift* 

Confomm^tîon des mar- 1 ^ 

chandifes étrangères > ii^ëoao^ 
pendant la guerre, J 

Gain de la Nation dans y 
le Commerce çtran-> 100 0000^ 

, \ ' / . . . \ 

Excédant de bconfom-^î ■ • - 
. r , > *4^qoo» 

mation fuir le gain. \> 

La dçpenfe de vingt deux mille 
hommes que nous voulons entretenir 
en Flandres , ayee un train d'artillerie 
convenable , ne peut monter à moins 
de huit cens mille livres fterlin* Nôtre 
commerce étranger ne fiiffifant pas à 
Juy-même 9 & devenant ruineux 4 h 
Nation , comme nous venons de le 
voir, fera horç d'ém 4ç ibunur jjLçf 
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fonds pour l'entretien de ces Troupes. 
Aiftfi il faudra faire pafler en argent 
dans la Hollande ces hait cens mille 
livres, parce que Ton doit fuppofcr que 
nous pourrons bien y envoyer la va- 
leur de cent mille livres fterlin en den- 
rées & en marchandifes néceflaires i A 
nos Troupes , lefqùcls effets nous n'au- 
rions point fak pafler en Hollande, Gt 
Ces Troupes n*y àvoient poirft ete* 

Les fept cens mille livres fterlin que 
laRcyne fera pafler en Hollande tou^ 
tes les années pour payer l'Arme'e j cent 
mille livres fterlin que je fuppôfe <Jue 
tios Généraux & nos Officiers empor- 
teront de leur revenu particulier , joint 
aux deux cens quarante fix mille li- 
vres que nous perdrons dans le com- 
merce étranger , feront fbrrir toutes les 
années d'Angleterre plus d*un million; 
fterlin. v. 

Ainfi nous devons faire état que te 
première année de la guerre nous enlè- 
vera une douzième partie de nôtre ar- 
gent , la féconde année une onzième 
partie , la troificme année une dixième 
partie ,& de même des années fuivan- 
tes. 
Je fçay bien que Monficur * D'avenant 

*Tom.*.pag.ij4v ... 
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3 calcuJç à fcizç millions fterfifi Par* 
gcnt comptant qui étoit en Angleterre 
an KfcSt* mais je croi a,vcjîi: c}e Vwnes 
i^ifofis pour n'être pas 4e ion ksàr 
œçnt. Je tombe bien d'accord avec 
luj*q,4e depuis l'avènement du Roy 
Çuill^umc à Ja Couronna > jnfqu'en 
if 9 ?. l'on avok frappé pour dau^e cea* 
#Ule liv. ftedip de Çuinçcs 9J <3c iU nul- 
lions fept cens mille Hvçes ftçrljn d'et- 
peecs d'argent x tant 4e la vaifTcHc qui 
avoir «té portée i la Tour es vertu de 
différents Ad^s duParlemcW, quq de 
l'aflcicuuoG monnaye fohriqmés au nw* 
tçau a dont l'o& ^^ojje fek uns refonte ge< 
«erajè povu remédier aux dcfordtej dont 
cUe étpit; caufe depuis que les rogpeuiSt 
l'avcyeatalteréedqplitf d'un,tiçrs». 

Ce font df$ fajt* prouvez pair le$ljU«« 
giûrqs de la Tou^ , & dont je depaeure 
d'accord * mais je fuis perfuadé qu'eu 
i£?8. bous n'avions pas enAngletct- 
te cinq imitions fterlin en Qujnées de 
Charles IL ou de Jacques IL non plus 
que pour deux millions deux cens 
mille livres fterlin d'efpece$ d'argent 
fabriquées au Moulinet au coin de ces 
mêmes Princes, commme le fuppofe cet 
Écrivain x pour trouver feize millions 
ilerlin en Angleterre. . 
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Comme ii ejl irppoflàbtfc de fçavois 
U veràcé dftM la quêfiion <femt il s'a* 
gic , qu'en allant du certain à Pincer* 
tain», je» me ftrvtray de cette mâtiexe 
de raisonner. Il eft fiir que nous, avions 
en itfj^S. pour ûx millions fcpt cytt 
mille imes fterlia à peu pçds , d*c£» 
fèces d'argent au coin èc Guillaume 
III* Il y en avoir eu, cettt femme £*» 
briquée en Angleterre, & il cô à croise 
qu'il y avait eu frés*peu de cescfpcces 
transportées hors de l'Ifle , le temps 
qui te pa/T* depuis la grande réforme 
de nôtre monnaye , jufqu'à la Panrç 
deRifwix, n'ayant pasefté bien long* 
Si nous avions en 169 S* pour deux 
millions deux, cent mille livres fterlin 
de monnoyc d'argent au Moulinet au 
coin des Frères Stuacds, on aurolt dû 
voir dans les payemens deux écus de 
Charles IL ou de Jacques IL contre 
fix de Guillaume III. Pendant deux 
mois que je me fois appliqué à co&* 
rvoître la proportion de la mon noyé 
de ces Princes, Se que j*ay compté pour 
m > en inûxuire , ou fak compter à mes 
amis de Lombards firect * deux cent 

» Ceft une rue à Londres , où demeurent 
la plupart des Orfèvres qui manient en An- 
gleterre, l'argent des particuliers. 
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mille livres fier lin y eux*6c moi , n<nrr 
avons toujours trouvé huit ou neuf 
ecus de Guillaume pour un des Frère» 
Stuards , Se quinze fchillings de Guil- 
laume , contre un fchiiling d'un de ce» 
deux Princes. Ainii , je ne penfe pas 
qu'en 1698. nous euflions huit cent 
jnilie livres fterlin en efpece d'argent 
au coin de Charles II. ou de Jacques 
II. quoiqu'il y ait eu en dix huit an* 
pour trois millions de ces efpeces, 
irapées à leur coin. Le refte avoir efté 
porté en Hollande, lors de la dernière 
guerre j & ces efpeces étoient deve- 
nues fi communes , que les HoiJan- 
dois , pour nous ôter le chagrin de 
▼air chez-eux une fi grande quantité 
de notre argent, les firent fondre pouf 
en fabriquer leurs nouveaux Duca- 
tons. 

La fupofition de cinq millions fter- 
lin de Guinécs aux coins des Frères 
Stuards,exiftans en Angleterre en 1698. 
eft encore plus fufpeâe. Jufqu'em £98. 
il n'y avoir pas eu encore de Guinée* 
fabriquées au coin de Guillaume III. 
pour treize cent mille livres fterlin» 
Le4JGuinées de ce Prince étoient aflfez 
communes en Flandres &en Hollande, 
pour fupofer qu'il n'en xeftoit g.uérc 
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plus d'Un million en Angleterre. Cela 
étant , on auroit dû voir dans la fu- 
pofition de Moniteur Davenant , cinq 
Guinées des Frères Stùard&, contre une - 
de Guillaume III* c'eft ce qui n'étoit 
pas, ôc l'on voyoit au plus trois. Gui- 
nées de Charles IL ou de Jacques II. 
contre une de Guillaume II L Ain fi je 
ne croy pas que nous enflions en 1698. 
plus de trois millions fterlin en Gui- 
nées des règnes précedens* 

Voky monfyftcme, for la quantité 
d'e/peces d'or & d'argent qui fe trou^ 
voit en Angleterre en 16 98 • 

Des huit millions frapez , tant en 
or qu'en argent depuis la révolution^ 
il nous reftofc fept millions cinq cent 
mille livres fterlin. Le tranfport d'ar* 
gent donc la guerre avoir cité caufe , 
etoit tombé principalement fur les Gui- 
nées des règnes précedens 9 lefquelles 
étoient trente & vingt contre une Gui* 
née de Guillaume IH.jlcs premières 
années du règne de ce Prince. 

Il en étoit de même pour les espèces 
d'argent , jufqu'en 169,$. il y avoit eu 
peuf de raonnoye d'argent au coin de 
Guillaume y & 1* guerre ne dura plus 
que dix-huit mois , quand nouseûtnes 
fait nôtre grande. réforme „& que L'on. 
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commença d'en voie une grande quai»* 
tiré dans le commerce. 

Il nous reftair et où millions ftedia 
en Guinées , & huit cent mille livres 
fteriin en monnoye d^egent des Frères 
Stuards , fabriquée au moulinet* 

Ces femmes font en tout , onze mitt 
lioos trois cent mille fortes ftcrlku 

Pendant les quatre a&mces de Paûi 
qui ont fahii le Traite de RrftriK , nooe 
commerce a efté trcs-ftorifknt. Noas 
avons tiré beaucoup d'argent ic la 
France & des Pats-Bas. v nous en avons 
reçu beaucoup, d'Efpagae > parce qa* 
les GaUions qui avoient efté retardez 
pat la guerre , arrivèrent Paaoœ-què 
luivic la Paix, avec une riche charge» 
Airifi l'on peut faire étatique malgré 
les fouîmes cxceflivci que ta nouvelle 
Compagnie des Indes Orientales a en- 
voyées dans l'Orient , & les femmes 
qu'ont- retiré d'Angleterre , les parti* 
culiers HoMandots y qui pendant la 
guerre avoient fait valoir leur argent 
fur nos fends publics ; on peut comp- 
ter , dis- je , que le trefor de la Nation 
cft augmenté par an de deux cent mille 
livres fterlin , ce qui fait huit cent mille 
livres fterlin. 

Cette forpme jointe aux onze mil- 
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liens crois cent njiile livres que nous 
pouvions avoir en $698. Eut douze 
raillions cent mjlle livres fterlin > i 
quoi fepejtf monter %qw l'argent exi* 
fiant aujourd'huy en Angleterre. Ce 
qui nous refte en Jacobus , eft fi peu 
de choie > qu'il ne vaw pas que l'on 
en faite; ipewQn. L'on n'e* r,araaffcr 
roit point pou* dix mille livres fter- 
lin dans tout, le Royaume. Il n'y a 
point à 4ou**r % que l'Angleterre ne 
tut beaucoup' plus; nefeç on argent 
çcun$;ani;^ aYaoc J* dewere revoli*? 
I^on > ccjpeed^nt ikh*$ ^vejns éprouve' 
bien fenfiblww* , h difew des es- 
pèces dans U guerre qui, ta fuivk inv 
inediatement. Npus y ayons vu cfconv 
pter les affignations fur l'Echiquier ï 
rrsnte ^quarante pour cent* & l'ar- 
gent tnanqrçer # absolument ■> que nos 
Officiers étaient bars d'état de partir 
pour aller en campagne. On peut ju- 
ger par ce qui arriva •"•■• : la guerre 
précédente , de la wù se. d'argent que 
caufera ceUe-cy. 

La navigation d'Angleterre que l*on 
peut regarder comme une partie du 
commerce du dedans du païs , fait fa 
fureté -, & tant que nous ferons les 
maîtres de la Mer , nos vqifins fe Ht 
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gueront vainement contre nous. La. 
confervation de nôtre navigation doit 
donc faire nôtre premier foin •> en vaiït 
l'Angleterre acquerreroit des Empires 
au- de- là de ta Mer, fi fa navigation 
périt , elle fera hors d'état de confer- 
ver fes acquittions &fes anciens do- 
maine*. La guerre fait deux mauvais 
effets à cet égard ; elle ruine la na- 
vigation. de l'Angleterre, Scelle aug- 
mente celle de la France, qui eft de . 
toutes les PuKTances , la feule qui foit 
aujourd'huy redoutable à l'Angleterre. 
La guerre interrompt tout nôtre com* 
inerce qui fe fait par Mer * & le com-j 
merce maritime des François eft fi peu 
de chofe , qu'il n y cft pas fuffifimt pou* 
nous entretenir un nofhbre confidera- 
ble de vaiffeaux corfaires. Les François, 
qui ont occafion de faire fur nous de 
riches prifès , augmentent leur marine 
au contraire , par le grand nombre 
d'armateurs qu'ils mettent en Mer» 
L'armement des flotes de guerre eft 
peu propre à faire de nouveaux ma* 
telots. La paye de ceux qui s'y enga- 
gent , eft de peu de chofe , & cette 
paye fait tout leur profit. Il faut, pfcur 
déterminer les gens à erobraflfer la vrç. 
tfua matelot , ou l'cfprance du piK. 
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îage qui fait prendre party fur les 
vailTcaux corfaircs, ou l'attente du gain 
que i*on peut fc promettre fur un vaif- 
leaux Marchand, avec le profit pre« 
fenjt de la grofle paye que l'on y re«» 
coït. 

Noms n'avons point cependant de 
genre dç peuple, qui ait plus befoin 
de fiiplémenr & de nouveaux venus , 
que nos matelots qui font fujets à tant 
d'accidens, aufquels les autres hom- 
mes ne font point expofez* M. King 
fait état dans (c$ calculs , que nous 
avons en Angleterre quarante mille 
matelots, dont deux mille cinq cent 
périment toutes les années , même en 
temps 4e Paix, Les enfans des gens de 
Mer, qui ne reftent guère à Terre, 
ne fçauroient fournir un fuplément 
égal à cette diminution •, & le nom- 
bre de quarante mille matelots , nom- 
bre qui fuffit, à peine à nôtre naviga- 
tion* rie' peut fubfifter en Angleterre, 
file peuple des autres Proférions n'eft 
encouragé à prendre le party de la 
M'ej> L'A de de Navigation , qui or- 
donne que les trois quarts des cqui- 1 
pages de nos vaiffeaox > feront çcmgù-' 
feç d ? Ati£loi$ \ Àous défend^rtfquc, 
4* tf£u$ fervïr de 'mït#^-f — - - 
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défcnfc qui rend les matelots plas prtr- 
>*ieux en Angleterre > que dans les au- 
tres païs. Audi fommes-nous forcez 
depuis un temps , à nous fervir dans 
nos guerres de taalhtttreux pth par 
force , qui n'étant point nez pour ce 
fervice, périffentdés ht prfttriere cam- 
pagne. Nous nous fomtttes affez ap- 
perçûs , par la difficulté que nous trou- 
vions à armer nos ilotes , laquelle aug- 
mentoit toutes les années , de la ditfu- 
nution du nombre des matelots d'Àû- 
^leretré. Cette diminution fêta cûcùit 
plus fenfiHé dans là guerre £réffcnte , 
lorfque les frequero Etôbdrgo * & les 
pirateries desïtançofs, auront dégoûté 
nos Marchands de mettre des vaiffeaux 
en Met. Ils th ëcàièûx fi fort rebutez 
pendant la 'dërnitre guerre , qu'as 
avoîent pris le pârty de fe fervir <fc 
Vaifltaux des Nations neutres. Les 
Etrangers préffitoïttit pàr-lî , du âtt 
éès marchandées qtt'ik nôtks* ap^or- 
tojenit, &de ceilds qu^ïls rettpbreoifcifc 

* Les Embargo font des défendes de la part 
«de l'Etat cm de ^AtAhknté , pour empêcher 
1«* taiflèau* Màfélfânds, de forcir du Port, 
s'ilfr (btrt prefts ,$t mettre à k voile , -ovl d'ea 
-conçiuaer ^'armement .&> le djargcmqm . afin 
& pouvoir en prendre les iiqSwagfcs j>ow U$ 
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cfeez-eux s gain dont l'Angleterre a 
toujours été fi jaloufe avec ciifon., 
puifque c'eft ce gain qui fait fubfiftet fes 
Matelots, qui font à la fois fe feunttt fie 
ia richefle* 

Le Nombre de nos vaifleaux roar* 
chauds étok téUenient diminué pendant 
la dernière guerre, que l'hyver 4e 169 y. 
«te ne comptait de Vaifltaux Afcgiois 
dam iaTamifc que jufqu'à la concurrent 
*e lie foixaticc & cinq millfc fept cens 
quarte- vingts huit Tonnbaux , et il y en 
a voit dt'ttangers jufqu'à la concurren- 
ce de qaartevingt croîs mille deux cenff 
trente huit Tonneaux. Ceft ce que l'on 
n'a voit point vu depuis t'Aâbe de Navi- 
gation^ je fouhaitc pout la fauifii&iori 
des bons Aiiglois , qui ne fçautoicnr 
voir jahaàis tittnde plus triûe 5 qu'on 
lie lé vôyè plus. Mais outre la neutra- 
lité , quel avantage les Etrangers n'ont- 
ils pas fur nous en temps de guerre pour 
F équipement it leurs Vaifleaux* depuis 
vque nous avons fi forr augmenté l*£ici- 
fe , & furchargé de droits toutes les 
•denrées qui fervent dans les voyages de 
Mer. Elles nous coûtent aujourd'huy 
le double de ce qu'elles coûtent à beau- 
coup de peuple, & de ce qu'elles nous 
SQUtoicnt à nous-mêmes dans Ae* te 
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plus heureux. Ce font chofes trop co/i* 
nues pour en parler , & je ne diray que 
deux mots du Sel, dont il fe fait une fi 
grande confommation dans l'équipe- 
ment des Vaiflcaux. Le Tonneau de 
quarante boiffeaux de Sel de l'Iile de 
Rhc, fe donnoit à Londres en i6$$* 
pour deux livres fterlin cinq fchillings 5 
& celuy cPOlcron à peu près pour le 
même prix. Aujourd'hui quarante boit 
featnc de Sel payent treize livres fterlin 
dix Schillings d'impo/ition^oucre le droit 
de vingt cinq pout cent qui felcvc fur 
les marchandises de France» Le tonneau 
de Sel de Lifbonne qui ne valoir que 
«ois livres dix fchillings , vaut prcfcn- 
tement treize livres fix fchillings. Nô- 
tre Sel de Limington & de Niew-Caftel 
paye près de fept livres fterlin d'icnpoft 
par tonneau * de manière que le Sel feul 
coûte prefque autant aujourd'huy à 
ceux qui équipent l,es Vaiffeaux , qu'ils 

J>àyoieni: autrefois de la chair toute 
«llc'e. , . 

Fin Je la première Partie. 



y Google LES. 



1)7 

LES INTERETS 

DE 

L'ANGLETERRE 
MAL- ENTENDUS 

DAN5 LA GV EURE PRESENTE, 

SECONDE PARTIE. 

DifcuJJion des motifs qui ont engagé l'An* 

gleterre dans la Guerre contre les 

Couronnes. 

IA Guerre a des fuittes fi fimeftes 
1/ en Angleterre , que nous ne devons 
jamais' ta. faire § Ci elle n'eft absolument 
nêceffaîre , ou fi nous ne Tommes 
affeurtzi d'y remporter des avantages 
affez confiierables pour nous indenv- 
aaifer avec ufure de nos maux & de nos 
pertes. 
- La guefre, que npus ferons aujour- 
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bous avons déclarée aux Couronnés db 
4e France & d'Eipagnc y quand elle* 
chcrchoicnt à vivre en bonne intelli- 
gence avec nous* Il n'était point ncceC- 
fairc de l'entreprendre -, les avantages 
que nous pouvons npus en promettre, 
font fort incertains , & ils ne valent 

rceux que nous trouvions à obferVtt 
Traité de Rifwick. 

Je divijferay ma feeonde Paitk en 
deux DifTertations. J'examincray dans 
la première^ laitiéceScdaû i'oa ^5^^ 
tendu que l'Angleterre fc trouvoit il y 
a huit mois , de déclarer la guerre aux 
Couronnes : & dans là féconde differ- 
tation , je difeuteray les avantages que 
Pon a foppofô que nous en devions refc 
tirer. 

PREMIERE DISSERTATION* 

Sur la nêcejjitc de la Guerre prefente. 

Ceux qui ont le pk9 appuya dans les 
deux Chambres» farla nrceflioc de faire 
la guerre à la France , fc fpnr fomèc* 
fkt deux raifons : 

La première étoit l'outrage que le J^j 
Jes François avoit fait-à la Nation Attr 
^loife, en reconnoWTatiP 1« FitsJt Jac- 
ques H. refogrc à-Sàk# 6tttftttia,;p ém 
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Roy d'Angleterre, & en manquant à 
IN>bfervatiendte Traité départage» ^ 
La féconds étok le danger d^m oôrre 
Nation étoit menacée par l^ccroiffe- 
ment exceifif du pou voit cte lia France } 
qui veiK>k de donner un Roy à PEfpa* 
gne. Ces deux raifoiis qui ont entraî- 
né tant de monde , ou du moins qui ont 
paru entraîner tant de monde dans tes 
cteu Chambre* du Parlement, ne font 
que des prétextes dont on s*eft fervi 
pour nous animer , 8e nous faire ap« 
prouver dans t* chaleur de l'emporter 
ment ua^guerre, où nous ne pouvions 
pas nous déterminer defang froid. Le 
Roy de France Revoit poitst outragé 
notreNation 5 & le danger dont elle pou- 
voir être menacée , aurait pâjf êttt 
prévenu par àes moyens plus fôrs éc 
moins violents qu'un Traité iù ligue 
ojfenfive qui nous aflbcik aux ena*- 
graki* de* l'Empereur 34 aux teftefert 
des Hfclkuldois* - . f : : 

Le Roy de Frkrtce* lorcde^dlerftfere 
révolution , avoîc donné retraite dans 
fhs £rat$à Jacques II. & à fonFHs, * 
il avait sflifté ce Prince de toute* fes 
forc^s^pour le tétafelir fui» fe Tr&*6, 
do»c la Natuop avoit jugé ^£f#iire*de 
TôTtcr. Ses deifeins n^«t fMta&Srç 
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ce Monarquç déterminé de lajffer fut 
la tête du Roy Guillaume la Couron- 
ne que nous y a vionsjnife, entra avec 
l'Angleterre dans la négociation qui fut 
terminée par le * Traite de Paix figue 
a, Rifwick. Nous, «'y exigeâmes d'au- 
tçes obligations du Roy de France en 
faveur du Gouvernement prefenç, que 
de fit point ajjifler directement ny indirecte* 
ment ceux qui entreprtndroient de tnm- 
i\tr. U pojfeJfîûnd#tyrigp4*îy&d t *n~ 
munir fine Paix éternelle avec ce Prime , 
fes Ptnplet & [es Swwjfcuru, Il n'y fut 
point parlé du Traitement qu'il faifoir 
à Jacques IL & à fon Fils. 

Le Roy de France n'a point violé ces 
-Articles du Traité de Paix , des qu'il 
n'a pa,s affifté directement ny indireâx- 
les ennemis du Roy Guillaume. Ce 
Monarque s'eft contenté de permet-! 
ire 4U Fils de prendre chez luy le tî- 
îrede Rpy d' Angleterre à la mort do 
fon Père , fans luy donner aucup fe- 
cours jtotjr ircmdnter fii| le Trône où 
il croit avoir droit. L'article quatriè- 
me du Traité de Rifwick, oblige le Roy 
deFrapce à nep^int aider les ennemis 
du Roy Guillaume; mais cet article oc 

~ H * Voy tz r Acttdd fitmîà &: l'Article qpMfc; 
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de l'Angle terre* j^i 
.l'engage pîoint à perfecuter ics enne- 
mis, 6c à violer les droits de l'ho(pita- 
lice à leur égard , en empêchant un 
Prince malheureux- réfugié chez luf , 
de prendre un tîtjre qu'ils'iraagine luy. 
être de confequenec de porter* 

Le Roy Guillaume^ le Roy Jacques 
avoient chacun* leurs prétentions d'être 
B^ys légitimes d'Angleterre v préeen*- 
rions dont le Roy de France n'étoit pas 
pas- juge. LeTraké de Riivvick l'ojbli- 
geoit à ne point troubler lapofîeflïon 
dxh Roy Guillaume ,, & il a obfcrvé 
exactement le ferment qu'il avoir £uc 
de le garder y mais il ne s'éioit pas en- 
gagé par ce Traité à ne pas reconnoî- . 
tre le Fils- du Roy réfugié chez luy^ 
pour héritier légitime des prétentions 
de (on Père -, il n'y cftfait aucune men- 
tion dacasdont il s'agit. ? 
- Les Traitez n'engagent les Princes* 
«jue comme les Contrats obligent les 
particuliers; & les Contrats ne les obli- 
gent que pour les articles lefquels y font 
énoncez fur tout quand ces articles font 
onéreux. Dés que le Roy de France n'a- 
voit pris à Rifwick aucun engagement 
contraire , auroit - il pu Tans injufticc 
refufer de reeonnoîtte le Fib de Jac-î 
ques IL pour héritier des. prêt entions 
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de fon Psre , quelles que fuflcnr cet 

prétentions ? 

Quand par le Traité dç Ri fwick nous 
iaiflions au Roy de France la plei- 
ne liberté de traiter le Roy Jacques en 
Souverain , & fôn Fils- en Prince de 
Galles * A ccoit fcçile de prévoir ce qui 
arriver oit infailliblement à la mort du 
Père, ta, Monarchîe d'Angleterre cft 
une Monarchie kereekkaire , donc le 
Père mort faifit le Fils vivante Per- 
mettre à quehpafan de traiter un e» 
&nt en fils aîné du Roy d'Angieterie* 
hiy permettre de le traiter en Prince ào 
Galles du. vivant de fbn Pcre , c*eft luy 
permettre aurhctttiquemcBt de le rec&»- 
no&re pour Roy d^Angietcrre , <juand 
ion Pecô fera mort. 

Dirons-nous que les Anglois qui 
paffent avec juftiçe pour gens à refte- 
xio», & qui creu&nt les à&taes piiït 
profondément que let autres Notion^ 
ont en les yeux* aflez bouches» lors de$ 
ftégociatiott&deRitoiek, qu'ils trou»» 
voient fi longues , pour ne point pré- 
voir un cas absolument inévitable , &r 
qui fe prefentoit d'abord à Pefpcit; 
C'eft ce que personne n'o&roit avancer* 
Nous l'avons prévu , il fuffit de le fou* 
venir de^ dj/coua que l'on tcpoiu sà&9 
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fn t Angleterre 9 peur cflicueconyam» 
$u: fi nous, n'a* paclâme* £** àRifirak** 
ce fut parce que nous regardions cet 
événement comme indiffèrent. Ànfit 
pc nous foromea nous mis cncolccr, 
qjuaojdil cft arrive * que, par les fttins 
qju* l'on a pris > &.p« k'acgcnt que Toi* 
a depeafé pour nous, îivmre de em* 
vaife humeur. 

JLa Paix duteioic encore, fi ceu« qui 
*wm gwveumica* n'enflent été foir 
gscu* qjug; do U gjQiDe & des h*c*&* 
5e,l*Ang}ciMare^ Lom defetreprcefeer 
dms k*£gtiéks& dans les Gaffez que 
la <iénta*ehe d*t Rctf de France ctoif 
une infra&ion int<alft*aWe du Traite de 
RHWkk; qge.t'&Qk wn attcsKt* far 
l'iod^pçpAuice. d* ttterc Couronne, 
«juTii s'aorogeoh le droit de cogérer 
par unie emccpiife pleine d'audace ; le* 
MittÉftces» dT&afc d'atof* t . t'ils euflfenf 
ibuhaité le bien de l'Angleterre infcpa* 
*abie de fe Bai» , dtevtitënt; mfhttiw les 
peuples de U vérité par les- voye? dont 
ilat fçfcvoicat fi&ea fe feevir pout heur 
infirmer leurs fcntwnen<s* Us dévoient 
Eure représenter que le Roy de France 
n'avait Reniait conti»ka Traiceï&.qu'il 
a^oicag*, ftttY*it;Ifi$ oegka deréqw» * 
iqui ky>dcfcndoic deJanc *QDC au£b 
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tf un Roy , qui étoit venu chercher ua 
azilechez luy, en le privant d'un droir 
dont il n'etoir pas juge5& que ce Prince, 
n'avoit viole aucun des engagements 
où- il étoit entré au Traite de Rifwick* 

3uand il déclaroit (blcrohellcn^rt- le 
oulok toujours- obfcrver , puifque k 
reconnoiflanec du Fife de Jacques II* 
pour Roy d'Angleterre , aboutifloit ï 
des traitements de Cérémonial *Ges Mi- 
nières enfin dévoient? ikire reprefenter 
aux Ànglois , qu*ils n'etoient point ea 
droit de fe mêler de ce qui fe pafloit 
à* la Cour de France , en des choies 
quin'intereffoienren aucune manière les 
Traitez que nous avions avec cette 
Couronne 5 que les Souverains etoient 
Maîtres dans leurs Etats en ces occa- 
fïons, &: que fi leurs voifins étoiem 
malfatisfaits, ils n'avorent que la voye 
de remomrancedont Hspuffcnt fe fervk 
avec juftice. 

Mais ces Minières a voient refoiu 
de faire la guerre fous quelque prétexte 
que ce fût % les uns pour le mettre à 
couvert des vives pourfuites d'une 
Chambre Baffe juftement indignée con- 
tre leurs brigandages ; les autres par 
un motif encore plus bas 5 je v?ux dire, 
par l'efporance d'augmenter dans une 
n i nouvelle 
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nouvelle guerre > les richefles qu'ils 
avoient acquifes dans la précédente 

Îat des voyes qui (bat connues de tout 
e monde. 

* Crimimbui dcknt hôrtos y pr*torié p 

menfas , 
Argmnm vet*s , & ftantem txtra fw- 

<ds capmm. 

Ces Xtîniftrcs n'obmirent rien de ce 
qui pouvait animer les cfprits , & ils 
obligèrent enfin la Nation à Ce plain- 
dre d'un outrage qu'elle n'a voit pas re- 
^çû , afin que Ton honneur fut engagé 
Jl en pourfuivre la vengeance. Jufqu'icy 
il avoit étéinoiïi qu'un Souverain eût 
déclaré la guerre à - un autre Prince , 

{>arce que ce Prince donnoit à un tiers 
e titre d'un Etat qu'il croyoitluy ap- 
partenir. Les Anglois ont donné le 
premier exemple de cet emportement. 
•Comme fi les fiijets de guerre n etoient 

1>as déjà en aiïez grand nombre , notfs 
es avons multipliez, & nous avons 
montré que l'on pouvoît en aller cher- 
cher dans l'avenir. Tandis que nous 
fommes fi avares du fen£ des criminels, 
nous avons entrepris une guçirre qUi 
.5 JuKMlUprî. :> ■ Digiti£edb ^ oog î e 



14* £*• Intérêts 

coûtera la vie à plufieurs milliers da 
»os meilleurs compatriotes , pour un 
fait lequel nous eft indiffèrent dans le 
fond. 

Si les Anglois etoient les premiers 
qui fe fuflent trouvez d v< ns un pareil 
cas , s'il s'y trouvoieni même pour la 
première fois , l'extrême hauteur avec 
laquelle ils ont pris le procédé du Roy 
de France , feroit plus pardonnable. 
Le droit entre les Souverains, n'eft pas 
fieglé auflî e3U(iement qu'entre les par- 
ticuliers. La conduite des uns à l'égard 
des autres dcpertdde 4a Coutume* c'eft 
fcllequi décide de la nature d'un offenfc 
4c de la grandeur du reffentiment que 
j'on en doit montrer* Il ne feroit pas 
furprenant , fi le cas dont il s'agit icy 
<étoit -nouveau ^ que le courage Anglois 
fe fut emporté au delà de la raifon , 8c 
<jut noqs euffions fait un iujet de guer- 
re de ce que pq^s devions fondre 
^d'ignorer* JMUis d'Hiftoire nous four>- 
ank l'exemple deflufieWr* Princes * 1 
^ui l'on n'a jamais reproché de lâcheté, 
. et qui n'ont point couru aux armes 
z i*W une ocça#oç f<wWtablc à celle 
f qui nouf le$ a rfmifcs a la mai» dans 
3m temps od nous ft'ayio&s . pas encore 
U force 4c les porter Lç* Angkrfç 
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fouvoknt y à l'exemple du procédé 
tranquille de ces Princes, demeurer en 
paix avec le Roy de France , après qu'il 
eut fourfert que le Fils de Jacques II. 
prît le titre de Roy d'Angleterre a 
Saint Germain ; la conduite de tous les 
Souverains dont nous allons parler, 
$uiroit fuffifamment juftifié U leur. 
.- Apres la mort du dernier Vifcomti 
Charles Duc d'Orléans , fils du frère de 
Charles VI. Rx>y de France, & de Va- 
lentine Vifcomti , prit le titre & les 
armes du Duc de Milan , jufques fur la 
monnaye qu'il faifoit battre: monnoye 
.dont les Cabinets des curieux font en- 
<ore remplis. François Sforce jaloux 
au dernier point de paffer pour légiti- 
me Souverain de ce Duché > ne s'eà 
plaignit jamais à Louis XI. f<?n ami 
intime , ,& Souverain ^Je Charles Duc 
«l'Orléans. 

Apres la mort de nôtre Reyne Ma- 
.tieElie de Henry VIII. jMarie Stuard 
Reyne ^êcofle, & Femme du Dau- 
phin de .France , qui fut depuis Fran- 
çois Second , prit le tître & les armés 
de Reype d'Angleterre. Quand" U 
Paix *.£& à Çfcateaji- f Ça^î>refis entçe 

* Cette Paix •& fit le i. AvtH ijf*. quand 
M y avait déjà près de cinq .mois que Marie 
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Elizabeth & Henry Second Roy dé 
France , Pcre du Dauphin , Ëlizabetri 
n'obligea point ce Prince , Bcauperc 
4e Marie Sruard , à aucune abjuration 
fur cec article , elle n'en fit point un dé 
fes greifs , & il n'en eft pas dit une pa- 
role dans tout ce Traité de Paix. Ce 
ne fut que plus d'un an après qu'Eli* 
zabeth s'avifa de ftipulec quelque cho- 
fe fur ce fujet dans un Traité particu- 
lier qu'elle fit avec le Roy François H* 
Se la Reyne d'Ecoffc , après la mort de 
Henry IL 

Jamais Guftave Adolphe , fit fille 
Stuard prenait le titre de Reyne d'Angleterre 
en toutes occafions. Elle avoit pris ce titre 
immédiatement après la mort de la Reyne 
Marie , qui étoit morte lc_ i*. Novembre ij y 8. 
Morte MtrU msximd in Angli* , nonnull* 
m rébus noftris mutttïo fecata eft. N*m> 
npud nos Regin* Scotorum fe ftmtim ftm 
h Are de gejjit , ae titules <$• infigni* Regutm 
AngH* ** fu f elle aile & otnni in&rument* 
.domefticp tffonend* cursvit. Hijîoire dm 
Prejident de Thou , Livre vingtième , pMgm 
dernière. Cependant le titre de Reyne d'An* 
glcterre que prenoit Marie Stuard, étoit très- 
Injurieux a Elifabeth,puîfque le fondement des 
prétentions de Marie Stuard , étoit appuyé for 
la nullité du Mariage de Henry VIII. $c de 
Anne de Boulen Mère d* Elizabeth. Marie 
Stuard n* avoit aucune prétention à la Couron- 
ne d'Angleterre , qu'en fupppfattt qu'JEli&bççb 
a'étoit pas légitime. 
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Chriftine , ny Charles Guftave Ton fuc- 
ceifeur , n'ont fait la guerre à la Fran- 
ce , parce qu'elle donnoit le titre de 
Roy de Suéde aux Roys de Pologne de 
la Maifon de Vafa , dans tous les Trai- 
rez qu'elle faifoit avec eux avant la 
Paix d'Oliva. Guftave Adolphe &fa 
Fille n'en ont pas moins été en bonne 
intelligence avec la France , & même 
dans l'alliance la plus étroite avec cette 
Couronne. 
Les Ambalfadeurs que le Czar ejnvoye 
au Roy de Pologne , en recitant à leur 
Audiance les titres de leur Maître, luy 
donnent ecluy de Souverain de beau- 
coup de Pays qui font a&ucilement 
Courais au Roy de Pologne. Les Po-- 
lonois n'en témoignent point d'autre 
refTentimenc que de faire dire par le 
Chancelier , qui eft prefent à l'Audian- 
ce , que le Czar prend à to'rt tels & tels 
?ître$. 

La' France même que les Etrangers 
acculent de porter la hauteur & l'envie 
dé quereller plus loin que ne faifoit 
la Republique Romaine, s'eft- elle ja- 
mais plainte que les autres Puiffanccs 
donnaient le titre de Roy de France 
aux Roys d'Angleterre , & celuy de 
Duc de Bourgogne aux Roys d'Efpa-t 
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gnc. L'Efpagne dans (on plus Bauf 
point de profperité a-t-elle jamais at- 
taqué perfonne pour avoir appelle ud 
Roy de France , Roy de Navaue > ou 
Duc de Milah? 

Loin qu'an Prince foit zmhorifé, 
thème par Pufage , à déclarer la guette 
à un Souverain qui donne à an tier* 
le titre d*un Etat dpntil eft pofleffear, 
il eft établi par Pufage de regarde* 
arec indifférence le procédé d'un Sou- 
verain qui fc pare du titre d'un Efct 
qui nous appartient, & dont il nota 
ieconnoîc luy-mêraé pour légitimes 
poffeffeurs par des Traitez de Paix* 
C'eftune ttifte confolatlon qu'on hut- 
te Ordinairement à . ceux qu\m a dé- 
pouillez d'un Ëtat. Il fuffit qu'ils fe 
foient engagez à ne pofat troubler di* 
re&ement ny ifcdirc&cment notre poA 
feffion. 

Les Efpagnols fatîsfaits de la JoiïiP 
fance de la Navarre & du Duché de 
Milan, que les François leur avoient 
cédez , ont laifle prendre aux Roys de 
France le titre de Roys de Navarre & 
de Ducs de Milan toutes les fois qu'ils 
Pbnt jugé à propos» 

Les Genoi$ contents d'être recon- 
nus par U France pour un Etat libre > 
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©e fe fcandalifent point toutes les fois 
que les Roys de France prennent le 
titre de Dm de Mil*n & de Seigneur 
lie Gènes, dans les Traitez qu'ils font 
avec les Suirfes» 

Le Duc de Savoy e > à qui il fembloit 
que la France accordât xout ce qu'il 
luy plaifoit de demander lors du * Trai- 
té de Turin , ne s'avîfa point d'y rien 
ftipuler fur le tître de Comte d' Aft, que 
les Roys de France ajoutent encore à 
leurs autres titres > quand ils traitent 
avec les SuifTes* 

De leur côté k$ François n'ont jV 
tnais fait de proé es aube Roy* d'Efpagnei 
parce qu'ils continuoient de prendre le 
tître de Sçigncuts de Provinces & 
Etats qu'ils leur av oient cédez , quand 
il n'y a pas eu de conventions particu- 
lier es fur ces titres. La raifon pour 
laquelle l'Angleterre s'eft déterminée 
àdépenfer tant d'argent, & à verfer " 
tant de fang , n'entra jamais dans le? 
Manifeftes que les Mai Ton s de France 
&c d'Autriche ont publiez réciproque- 
ment l'une contre l'autre depuis cent 
ans , quoyque l'aigreur & la paflion 
ayent fbuventfait gliffer dans ces Mani- 
feftes des motifs de guère affez frivoles* 
* En M?*. 
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La Couronne d'Angleterre n'dt pas 
d'une nature différente des autres* 
Poucquoy donc n'en fçauroit-on por- 
ter le titre , & même fouffrir chez foy 
ceux qui le prennent, fans devenir aufli- 
tôt l'ennémy de la Nation , qaoyquc 
d'ailleurs on cherche à vivre en bonne 
intelligence avec elle ? Si le procédé 
du Roy die France nous eft un titre 
4uffifanr)>our luy déclarer la guerre , 
toïla* kfc Roys de France prefent & à 
ven|r alithorifez à nous, la faire toutes 
les fois qu'ils trouveront à nous atta- 
quer à leur avantage. Quoy que nous 
ayons reconnu k& Roys de France 
pour légitimes Souverains de cet Etat, 
il y a deux cens cinquante ans^que nous 
ayons renoncé par des Traitez de Paix 
aux droits d'Edouard III. * & de Hen- 

* Edouard III. Roy d'Angleterre , avolt 
difputé la Couronne de France à Philippe de 
Valois , comme plus proche parent auc lay 
du Roy dernier mort Charles IV. Philippe 
de Valois étoit fils de Charles de Valois , frerc 
de Philippe le Bel , Père de Charles IV. Et 
JEdoiiard III. étoit fils d'Isabelle de France , 
fœur de Charles IV. Les Etats Généraux du 
Rovaume jugèrent en faveur de Philippe de 
Valois ; mais Edouard ne laiflà pas dans la 
fuite de fe porter pour Roy de France , & d'eu 
prendre le titre. 

Henry VI. Roy d'Angleterre, étoit fils do 
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ty V I. & que dés le Règne de Hen- 
ry VIII. nous ayons paffe un A&e au 
Parlement , pour permettre à qui en 
auroit envie , d'appeller Roy de France 
le Sourerain que l'or>n'avoit pu jufques 
là, fans devenir .coupable detrahifon, 
nommer autrement que le Roy des 
prançois, nos'Roysne laiflfent pas de 

{^rendre encore aujourd'huy le titre & 
es armes du Roy de France , ce qui 
eft bien plus outrageant que de donner 
à un tiers le titre de Roy d'Angleter- 
re. Mais les François , à qui l'on a tant 
reproché leur hauteirf 6c leur dek'ca- 
teue excéffive,s'en mettent fi peu. en 
peine , qu'ils reçoivent même nos ra- 
tifications , où le Rby d'Angleterre 
prend la qualité de Roy de France» 
Lors du Traité de Ri/vvick leurs Pléni- 
potentiaires n'en firent difficulté , que 
parce qu'ils ignororent l'ufage^u qu'ils 
feignoient de l'ignorer. Ils reçurent 
la ratification telle qu'on l'avoit pre- 
fentée , quand ils /curent qu'elle étoit 
pareille à celle qui a voit été deli- 

Henry V. & de Catherine de France fiUe de 
Charles VI. Les Etats Généraux du Royaume 
aflemblex à Troyes en 1410. avoîent déféré 
la Couronne à cette Catherine & à Henry V, 
fan Mary , au préjudice du Dauphin , qui fut; 
depuis Charles Vil, . 
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vice pour le Traité de Breda. 

Je ne prétends point avoir raportc 
tous les exemples que l'on pourroit al- 
léguer fur le fujet dont il s'agit. Tous 
les titres des Princes de l'Europe font 
remplis de ces vertiges de prétentions, 
furies Etats d'autrui ; prétentions qu'ils 
fe (ont interdit de pourfuivre , & dont 
la décifion eft remife à là féconde an- 
née du règne de mille ans. 

Le Roy de France n'avoit point en- 
gagé l'honneur de la Nation , par foa 
procédé ; il n'avoit point prétendu 
donner aux fils cte Jacques l( . un nou- 
veau droit à la Couronne ^d'Angle- 
terre, foit qu'il l'apellat Roy d'Angle- 
terre ou Prince de Galles , il en et oie 
toujours également éloigné 5 pourquoi 
donc prendre avec tant d'aigreur , la 
démarche du Roy de France ? 

Ce Prince , a-t-on dit , dans la Cham- 
bre des Communes , donnoit à con- 
noître par fa démarche , qu'il n'avoit 
prétendu traiter à Rifwick qu'avec la 
perfonne du Roy Guillaume -, & qu'il 
entendoit s'être refervé le droit d'ai r 
der Jacques II. &fon fils, contre le» 
fucceffeurs , que l'A&e du Parlement 
4e i62?* qui règle lafucceflîon pirmy 
nous, donnoit au Roy .Guillaume. C'elfc 
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avoir les yeux tro ^ ., âls , ou bien une 
pénétration trop muiaîite , que de voir 
tant de myftere dans la main droite 
que ce Prince veut bien en certaines 
occa/ïons , céder au fils de Jacques II. 
Mais ceux qui ont débite ces viiîons 
«Uns la Chambre Baffe , auroient dû 
fçavoir que les Taitcz de Paix font de 
peuple à peuple , Se non de Prince à 
Prince personnellement. Il n'eft pas 
befoin d'avoir étudié Grotius pour le 
fçavoir, il fuffit d'avoir jette les yeux 
fur le premier article d'un Traité de 
Paix. Le Roy de France en traitant l 
Rifwick avec les Anglois , & en pro- 
mettant d'obfcrver une Paix éternelle 
avec le Roy Guillaume , * fes peuples Ù* 
fes fucceffetts , s'étoit engagé à ne point 
troubler le gouvernement étably par 
l'Àâe du Parlement de 1689. H ne 
pourvoit pas ignorer quels étoient ces 
Souverains à venir , en vertu de cet 
Afte y qui ne pouvoir pas luy être in- 
connu , & dont il n'avoit pas demandé 
la révocation. L'interprétation que nos 
harangueurs ont fait faire au Roy de 
France, du Traité de Rifwick , cft telle,, 
que l*on ne peut , fans une témérité 
incxcufable , fupofer qu'un Prince ai* 
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l'intention de s'enfervir, fur toatqtfand r 
il ne donne point de fiijet à une accu- 
fanon fi injurieufe. Voulons- nous que 
Ton nous reproche encore nôtre faci- 
lité à prendre l'allarmc , & à nous for- 
ger des monftres pour les combarrre? 
Ne nous a-t-on pas appliqué affez de 
fois le paffage d'un Prophète , Tort ce 
dont parle ce Peuple efi conjmratian 9 

Il eft vray , que le Roy de France f 
par fon procédé , a témoigné qu'il dou- 
toit deHia juftice de VAQlc du Parle- 
ment , par lequel nous avons détrône 
Jacques IL Se fon fils * & de celui pat 
lequel nous avons mis en leur place, 
Guillaume III. Se fes fuccefteurs ; nuis 
n'y a-t-il perfonne qui en doute en. Ai*- 

fleterre , &même dans les deux Chanv- 
res, parmi ceux qui font lès plus at- 
tachez au Gouvernement prefent î 
Combien de gens , 6c des plus confia 
derables de la Nation , s'oppoferent i 
ces A&es dans le temps qu'ils paffe- 
xent 5 * & combien de queftions fe font 

* C'cft une queftion aue le Parlement n'a 
jamais oié décider ; Se ju(qu'à la mort du Roy 
Guillaume , il a cfté incertain à quel titre ce 
Prince étoit Roy d'Angleterre. Mylord Burnet, 
pour parler à la manière des François refiigiez, 
t>è Mylord , Evcque de Salisbury , pour parler 
à la manière des Anglois , publia uo Ecrie 
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feiuès dans le Parlement , fur la na- 
ture du droit du Roy Guillaume à la 
Couronne ? Quel eft l'Ecrivain affez 
hardy , pour entreprendre de répondre 
au Manifcfte que publia Jacques II* 
Jors des Conférences de RiiwicK? Eft- 
il même poffible de le faire , en fuivant 
nos Loix & nos maximes ? A parlée 
uns deguifement , on ne fçauroit le 
réfuter (ans adopter les principes de 
Milten ou d'Abbadie , * dont le Livre 
écrit pour juftificr la Nation Britanni- 
que fur la dernière révolution , a cfté 
reçu avec le dernier mépris en Angle- 
terre. Avons nous oublié , que lorlque 

vers 169 f. où il inflnuoît que le Roy Guil- 
laume étoit Roy d'Angleterre à titre de con- 
quefte. Les Anglois qui fe fouviennent de la 
hauteur avec laquelle les traita Guillaume le 
Conquérant , fe foulevercnt contre le Livre 
de cet Ecoffois 5 & entr'autres , le Chevalier 
Pakington , prononça dans la Chambre Baffe, 
Un difeours véhément , ou il le traita, comme 
Ciccron traita Antoine dans la Seconde Philip- 

fûque. Enfin , lé Livre de Burnet fut brûlé par 
a main du Bourcau ; & cette exécution fut 
fui vie d'un déluge de Lamfoons ou de Vau~ 
de villes , contre cet Evêquc. 

* Ce Livre s'appelle : Vefenfi di U Nation 
Britannique , ou Us droits de Vit* , dt la 
nature & d$ la focietè , font clairement éta* 
klis , imprimé à Londres en i4$x* 
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ce Manifefte parût, on appliquo/t an 
Roy Jacques le bon mot que dit Mi- 
Ion , après avoir là l'Oraifon de Ci- 
ceron écrite v pour le défendre ? Milon 
ayant tuéClodius, fit plaider fà caufe 
parCiceron; cet Orateur s'en acquit» 
fort mal, & Milon fut relègue à Mar- 
fcille. Ciceron , pour rétablir fa répu- 
tation , qui foufFroit d'un mauvais plai- 
doyer fait dans une belle caufe > com- 
posa après coup , l'Oraifon pour Mi- 
Ion , que nous admirons aujourd'hui» 
Milon la lut dans fon exil , & s'écria 
après l'avoir lue ; fi Ckeron eut plaidé 
à Rome de la forte, Milon ne man- 
ge roi t point des lamptoyes à Mar/èil- 
les. Si Cicero fie Rom* peroroffet , Milo 
Mfflili* Mnrxnas non comederct. Nous 
faïfiofis dire à ce Prince malheureux, 
après lateéture de fon Manifefte , Si 
ma caufe tnt eflé ainfi défendue en An- 
gleterre , je ne fer ois pas à Saint Germain. 
- Mais qu'importe à la Nation 3 ce 
que perifc le Roy de France , de PAâe 
de i6$9* pourvu qu'il foit engage à 
n'en point troubler l'exécution , com- 
me il l'étpit veritablement'par le Traite 
de Rifwitké Jamais aucun Souverain 
*'eft*U ifiquïçté de ce qu'un autre pcii- 
foit intérieurement ds Ja jwftkç dcfçs 
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Atbks ? Quelle feene ne donneroit pap 
à l'Europe , un Roy de Suéde qui de'- 
^îareroit la guerre à un Roy de Dan- 
nemark , parce qu'il feroic e'chappé 
quelque chofe à ce dernier , qui prou- 
veront qu'il ne feroic pas convaincu 
intérieurement , que les Suédois pofle- 
daffient à jufte titre la Province de 
Schonen ? * Nôtre procédé eft encore 
plus outré, puifque le Roy de France; 
quand il auroit efté convaincu de la 
juftice du procédé du Parlement d'An- 
gleterre ? ne pouvoit pas fans violer les 
droits de l'hofpitalité > empêcher le 
fils de Jacques IL de prendre le titre 
de Roy d'Angleterre , dés qu'il n'étpic 
pas juge de (es prétentions» 

Nous avons même eu une occafion 
de nous éclaire ir avant quç d'entrer 
en guerre , fur les intentions du Roy 
de France , touchant l'obfervation du 
Traité de Rifwick. Le Roy Guillaume 
mourut avant que la guerre fuç dé- 
clarée , & nous pouvions pénétrer, fi le " 
Roy de France avoit l'envie de brouil- 
ler, dont i'aceufoient ceux qui verita-* 

* La Province, de Schonen , apartenoit au 
Danneraark, qui fut obligé de la céder' à la 
Suéde , par le Traité de kotfchild , du i». K- 
rrier irf/8, , 
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blement vouloient brouiller les a/S/- 
rcs en Angleterre. Si la Reine lui eût 
fait donner part de fort avènement a 
la Couronne -, cérémonie fans laquelle 
les Princes ne font aucune démarcke 
vers les nouveaux Souverains, 8c que 
ce Roy eût refufé de la recemnoure 
pour Reine d'Angleterre, il étok temps 
de prendre des mefurcs * mais s'iil'a- 
voit reconnue pour Reine , tous les 
foupçons croient évanouis. On fyk 
rarement le fecret des Princes * mais 
fuivant toutes les nouvellesqui noos 
font venues de France, la Cour de 
Vcrfailles eût fait les démarches ne* 
ceflsurcs pour reconnoître la Reine. 
L'inexécution du traité de partage, 
ttétok pas un plus jufte fujet de guerre 
contre la France. Son Roy l'auroit-il 
pu exécuter, quand même il en aurok 
eu l'envie , vu les fcntimens où nous 
étions à l'égard de ce traité 5 fenti- 
mens qui éclatèrent affez dés que \e 
Parlement fut atfcmblé. Les deux 
Chambres d'un commun accord , ne 
le jugerent-elles pas pernicieux & coo» 
traire au bien de la Nation ? Ne parlt- 
t- on pas aufli-tôtde faire faire le pro- 
cès aux Miniftres qui l'avoient coa- 
feillé ? • . 

a ni? 'ailleurs 
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D'ailleurs , le Roy de France ne fit 
rien contre ce Traité , en acceptant 
l'offre de la Couronne d'Efpagne , pour 
Un de fes petits fils. Nos Ecrivains ont 
reconnu qu'il ne s'étoit pas engagé à 
ta refiifer en lignant le Traité de par- 
tage. Voicy comme s'explique un Mem- 
bre de la Chambre Baffe* en parlant de 
ce fameux Traité. *Kjen ne furprit da- 
vantage les perfonnes intelligentes , que 
Vinadvertence de nos hommes d'Etat , qui 
n'avoient inféré dans le Traité aucun ar- 
ticle , pomr énoncer ce que le fyy de France 
fèroit tenu défaire , en cas que la Couronne 
d'Efpagne fit laiffie à un de Tes petit fils. 
Mais ajoute enfuite cet Auteur , b de 
la manière dont le Traité ejt conçu , on 
Uiffe expreffement au fy) de France , l* al- 
ternative & le choix de celuy de ces deux 
partis qui luy paraîtra le plus convenable y 
ou d y ajouter de nouvelles Provinces à la 
Couronne de France , ou de mettre la Cou~ 
tonne d'Efpagne fur la têè d'un Prince dç 
la Maifon de France. Ce Prince avoir 
fait le Traité de partage, avec le Roy 
Guillaume & les Hollandois , pour pré- 
venir la guerre qui étoit inévitable , fi 
la Roy d'Efpagne appelloit l'Archiduc 

a Eflaîs fur la balance da pouvoir , p. 6. 

b page 68. 

O 
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à fa fiicceflïon , quand la France <fe 
fon côte , s*obftiheroit à faire valoir 
les* '** »its qu'elle avoit fur fa Monar-' 
chie. Dés que le cas n*cft pas arrivé , 
le Traité a efté nul de luy-même. L* 
France n'eft coupable d'aucune infra- 
ction , pour ne l'avoir pas obferré^ 
ic ce n T eft point à elle que nous de- 
vons nous prendre des fuites du Traire 
de pattage. C'eft aux Mmiftres du Roy 
Guillaume,, que nous devions nous at- 
taquer feulement, puisqu'ils ont con- 
feillé à leur Maître de ligner un Traité 
fi désavantageux pour nous ,. & dont 
tes fuites nous empêchent de Eure la 
même figure eh turope y qw bous j 
feïfions aupatavant. 

La féconde raifon qui nous a £ûr 
ireprendre les armes , a efté le danger 
dont le grand changement arrivé e» 
Europe a la mort du Roy d*Efpagac > 
menaçoit nôtre Nation. L'avcnement 
du Duc d*Anjbu à la Couronne d*Ef- 
pagne \ fait perdre à ^Angleterre btatH 
coup de la confideration que les dtf- 
ferens perpétuels des François 6c des 
E/pagnols luy donnoient ; mais cet; 
événement n*eft pas auffi fatal à n&tre 
patrie , qu'on a voulu nous ïe perfua- 
der | & il n'écoit pas befiritt d'fetitxt? 
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prendre une guerre fi ruîneufe , porçr 
e'earter un péril incertain > & à cpujf 
fur bien éloigné. 

Il y a plus d'aveuglement que de 
lumière ,, dans tinc prudence pareille 
à la notre 5 c'effVéblouïr pour vo*u' 
Joir découvrir de trop loin. La véri- 
table prudence fonge à éviter les rtjal- 
lieurs prefens , avant que d'entrepren- 
dre d'écarrer les difgraces éloignées $ 
4c c*cft un manque de fageffe , qu&de N 
*oit fi loin ctans l'aveifir/fehs fai.ffc 
atttlntfôh à ce qui fe paffe ahf6ûtd%tif+ 
A ch*q*cjoHrf*ffit fa peî**> 4« lt'$i3m*. 
Efprir. 

L'Efpagne & la Ftance , lors de Fayje- 
nemtfncfiePhffipe^V. ^laÇoutpihî^i 
avdïeht Uëfômic re|i6s * fi£ ~i&hMjp> 
tenips xxsr 3çttiê ''jKtyk&Aes â*A?fft& 
êfté en «rat de ïbiihaker la : guérie'* 
Avant que ces deïnc Ptftffances fuffent 
parvenues â rçn dttgré ^'abondance x 

fer I afes «^8t?s.^anten#îgl 
Jotriîe-réèi^rdqtfb ;4M%i»fWrfW 
roiefepaté leur? intérêts v88fccpi Cen- 
tre nous qui ont témoigne le plus <fé 
t«mdké, ne featirok^t difeonvenfo <Jue 
FÂ©gietënfe u?a ïïéri £ fcraftidre à^xrè 
éc ce* dcuxCoiKo«ric^><J* Ptotàqiie- 

Pij 
■ 
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xoit fans eue fécondée de l'autre. Le 
péril que nous craignons écoic éloigne $ 
il éroit incertain , fans tant nous tour- 
menter des évenemens éloignez , d'un 
avenir impénétrable ; nous pouvions 
laitier le foin d'y pourvoir , à ceux qui 
vivront alors : nous pouvions dire : 
• . • . . Mancat najlros ta cura ntpotes.* 
Mais les malheurs de la guerre font 
inévitables pour nous , & ils en fui* 
vront de trèSrprés la Déclaration. Von 
peut nous appliquer ce que Martial 
difpit d'un Rpmaip qiji fe jtiu luy« 

Dit mihi quisfuror tfl % né moriare morn 
Si nous nous croyons présentement 
aflez fort? , , non feulement pour ré* 
fiftçr à ces Puiflances , mais même ppur 
ttitrçprçnàrc de les abatre y ppurquoi 
aurions nous efte plus foibles quelles 
dans vingt ans d'icy, en cas qu'elles 
enflent entrepris alprs de fubjuguer les 
pçuples voifins? Si elles avoient aug- 
menté leurs forces en vingt ans de Paix, 
nous ciiflïons.auffi accru les nôtres -, 
ic le commerce d'Angleterre étant fur 
un meilleur pied que celuy de France 2c 
d'Efpagne , nous étions en état d'aug- 
menter nôtre Pçiffanfe, beaucoup plu? 

-> jMfg& «ftc^ &»,*: . .. Â t » - 

» 
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que les Couronnes ne pouvoient aug- 
menter la leur 

Nous aurions eu dans vingt ans , les 
mêmes Alliez que nous avons aujour- 
d'kuy , s'il avoit falu alors entrer en 
guerre avec elles. Les Holiandois, la 
M&ifon d'Autriche Se les autres Princes 
du Nord & de l'Allemagne, ont-ilsfi 
peu d'intérêt à nôtre conservation , 
qu'ils refofent jamais de figner uuc lr- 

fue. defenfive avec nous , qui contri-» 
ueroit encore plus à leur fureté* qu'à 
la nôtre ? Perfonne igrioxc-t-il aujour- 
d'huy la maxime qu'Agricola apprit i 
nos Ancêtres à leurs dépens , que tout 
le patty cft bien- tôt écrafé , lorfque 
les Princes qui le compofent , au heu 
de courir au fecours du premier qui 
cft attaqué , attendent pour prendre 
les armes, que Ton les vienne cher» 
cher. 

5 DMmfmgutiptgnantumvcrÇt vincmtîmr. 
Mate , dira- 1- on , h France. & PEfc 
pagne euffent ruiné nôtre commerce en 
vingt ans de Paix % Se ces Puiffance* 
ayant augmenté leurs forces dans le 
temps que les nôtres feraient dirni- 
. nuées , auroient alorsrfubjugué facile- 
ment une Nation epuifée. La politique 
* Tackc, Vie d'ÀgrkoU, ^ 
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confeille bien de prendre des meAsret 
en pareilles conjonctures \ elle con- 
seille bien de Élire des Tracez de corn* 
merce avec ceux dont les intentions 
ibnt fufpc&s , de s'affur cr par des Al- 
liances , de ceux dont un a befoin , & 
qui ont brifoin de nous ; mais il n'y * 
que la paffionqi» cônfeûle de retou- 
jrir d'abord à la guerre , & de la décla- 
rer (ans avoir cherché auparavant à 
Sortir d'inquiétude par un autre expe- 
ifient, -.'..••. ' 

- . Les Xcahex dç commerce qoe noué 
aurions fait avec les Couronnes dé 
France Se d'Efpagnc , népondra-t-on , 
n'auroient eflé obfervez qu'autant qu*il 
auroirpLu à ces Couronne? de les main* 
tenir , &ik;rrt i'auroient pas eftéiong?» 
temps ;' nous nofiattmeies pas affezfoi ts 
car nam*mêmety pour les atfujcttir 2 
le faire -, & ceux qui nous offraient leu* 
AUtmcc en tjox* auraient içfiifé la 
n&rtc *n i?i j. ! ^ 
. H cft aifihdc répliquer» que npu« 
se devons point cçakidtae jque nos Ak 
Béz nousmaaqueBC Jamais^ noua leur 
fbmmes plus neccifaires , qu'ils ne nous 
font . utiles- ^ ils i nous donnent4c . petits 
fecours 4*a* U'Cavic^ commune 5 ôc 
nous leur en 4ûMWg* ide gr^inds. jQue 
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étyicniroît la-Hollàtide } Que clfcVien- 

droit l'Empire y fi l'Angleterre ctoifc 

jamais envahie par les Puiffance* en* 

nemies» Mais il n'eft pas au(fi aflfuré que 

leur ruine fut nôt*e perte ? dit tttfrin* 

ftirvivrons-ndus k ces Etats^ plufieur* 

années. Us voyentauffi-bieiv que nous* 

combien leur importe hotee conftrva* 

tion^& jamais Souverain ne manquât 

à un inteteft fi évident* Les froideurs r 

les inïmitiéz, lëi jaloufies, les haines 

mêmes les plus irïvéfrccdeht au méfiant 

motif de fout ehk uèvoifin dent la chute 

nou* acccableroiu Il n r y a point de 

gens fi éloignez , qu r un td motif ne 

laprochfe , point dVnncmy-qu^îlnê-Tè* 

concise. ' Dçux vbifins ofrt beau Vlrrè 

<jûereflex y fi îë feuptetid & U maîfort 

d'im- 'AtmFcux > l*aurre èiifeiîé hkti^ 

tèt fes chagtfns pour lé fecoi*rir> Si 

travailler à éteindre une incendie qui 

le brâferdfc lÀf-mênic^ s'H le néjli*' 

geoit. •• ' : ' : * •-<-"{ '- v - v - "- - ,* 

Henry Vnr^vc^ jotéïa perte de 
Français I. Roy dé France V ma» il lie? 
fçût pas plutôt le dëfa&re de P^vte^ 

3a*îldrtûgéa:tfc parti j &pa#adueôte 
ç foh 7 ennèn^,^ééir eiripét?hÀ Vfx^ 
çc&vc *à?(l>ttice 4e 3 €Ik*fcsyQrfn* d^ 
^accrfcître encore aux dépens, de h 
rrancCt 
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U n'y eut jamais dé haine û env6* 
nimée que reçoit dans le dernier 6c- 
cle * celle que les Hollandois porcoient 
aux Efpagnols. Tout ce qui peut en- 
flâroer cette paffioa , avoit concouru 
pour faire haïr fouveninement les Ef- 
pagnols par leurs anciens Sujets. La 
différence de la Religion , une longue 
perfecution foufferte à ce ùxjtt > des 
cruautez inouïes exercées contre tout 
fexe Se tout âge $ la crainte d'être re- 
mis fous le joug de leurs anciens Maî- 
tres irritez , une guerre de foixante- 
dix ans % quels fujets de haine ? Cette 
haine céda cependant au defir d'ern- 

{>cchcr l'agrandifTement de la France , 
'amie, l'a}liée, la proteârice de leur 
Republique* Les Hollandois , récon- 
ciliez avec leurs anciens ennemis , fu- 
irent les plus ardens promoteurs de 1a 
triple Alliance , qui fauva l'Efpagne 
jdes mains 4e la France en i£tf8. 

Ce que je dis plus bas touchant nos 
"Alliez y ^n'empêche d'en parler icy da- 
vantage. Avec leurs fecours , nous 
étions en état de faire obfcrvcr les 
Traitez de commerce que nous pou- 
vions faire avec la France , comme 
nous étions en état de faire obfcrvcr le 
- - . " t Jrîdt4 
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Traire <lc Rifwiek , lors que nous le 
conclûmes , c'eft-à-dire , en pouvant 
nous vanger de Pinobfervation du Trai- 
té , par une guerre dont les infraâeurt 
fouftriflent autant que nous. C'cft une 
ddftrine diabolique , que celle qui en- 
seigne à ne fe fier aux Traitez , qu'au- 
tant que le Prince avec qui l'on traire 
cft dans l'impoflibilité de les violer, 
fans être accablé le lendemain. Les 
fuites de fcrriblables maximes font dé- . 
teftables. Elles obligeroient de faire la 
guerre, jufqa'à ce que l'un des deux 
partis eût entièrement écrafë l'autre : 
il faudroit s'entt'égorger , tant qu'tf 
icfteroit un Ânglois & un François ca- 
pable de porter les armes : Et qui 
nous repondroit que nous ne fuccora- 
berions pas ? 

Dire que les Etrangers doivent fe 
fier a nous 9 & que nous ne devons 
pas nous fier a eux, c'eft une do&rinc 
qu'il eft ridicule de vouloir perfuader 
a perfonne; Si la prudence nous dé- 
fend de mettre bas les armes tant que 
nous ayons mis les François hors d'é- 
tat de nous nuire 5 la prudence leur 
confeillera auffi la même chofe. 

Il en eft des Etats comme dés hom- 
mes 5 il cft toujours facile de trouvée 
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un fujet pour autorifer fa méfiance z 
leur égard, parce que l'on peut tou- 
jours reprocher quelque choie contre 
la vertu , aux plus vertueux. Si pour 
fonder nos défiances contre la France, 
nous allons raffembler les occafions 
où il fcmble qu'elle n'ait pas obfcrvc 
aflez fcrupuleufement les Traitez , & 
où l'on veut qu'elle ait entrepris des 
guerres équivoques , elle trouyera de 
ion côté, des fujets de méfiance dans 
la conduite que l'Angleterre a tenue 
en certaines recontres. La féconde 
guerre que fit Charles IL aux Hollan- 
dois , que nous appellions par dérifion, 
la guerre de Mylord Cliflbrd , & la 
furprife de la flote de Smyrne en 167 1. 
font des a&ions qui ont befoin d'une 
interprétation bien favorable» Je ne fe- 
rois pas furpris de voir ces maxime? 
de Bandits , qu'il ne faut fe fier aux fer- 
snens, que quand l'on a mis ceux qui 
les font hors d'état de les violer ; je ne 
ferois pas furpris * dis- je , de voir ces 
maximes dans un de ces malheureux 
libelles qui nous viennent tous les mois 
. de Hollande^ & qui font l'ouvrage de 
quatre ou cinq Réfugiez , gens fans 
principes , fans lumières & fans mo- 
.ralc > lefqucls n'ont d'autre vocatif 
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pour éctirc de politique , que la né- 
ceflité d'avoir du pain. Je pardonne 
à ces mi fe râbles , les impertinences, 
le mauvais fens & les infolences con- 
tre ce qu'il y a de plus re/peétable , 
dont leurs libelles font remplis. Ils tra- 
vaillent pour vivre , & ils mourroient 
4e faim , fî au bouc du mois ils n'a- 
voient rempli un certain nombre de 
pages. Ils n'ont pas ainfi le temps de 
rien examiner , quand ils feroient ca- 
pables de le faire. Ce qui m'étonne 9 
c'eft que l'on ait ofé fonder fur ces ma* 
ximes , des difcours faits en plein Par- 
lement , & que ce Corps augufte ait 
paru agir en confequence. Une AfTem- 
méc qui reprefente une Nation qui 
paflfe pour être plus fage que beaucoup 
d'autres , devoit témoigner de l'hor- 
reur contre de pareils fentipiens. Elle 
4e voit même paroi tre pour l'honneur 
de la Nation , un peu plus perfuadée 
qu'il y a encore de la probité & de la 
bonne foy dans le monde. 

D'ailleurs , la voye que toous avons 
prife pour mettre nôtre commerce en 
fureté , le ruinera plus en deux ans * 
- «que ( n'auroient pu faire vingt années 
de chicanne , & d'inobfervation de 
Tarai*** pendant la Paix. L'on ne perd 

P H ï 
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pas îi facilement un commerce cfo#T 
on eft en pofleflion de longue main , 
mais on rétablie difficilement un com- 
merce interrompu par quelques années 
de guerre* Le commerce pendant ce 
temps , a pris une autre route s Se les 
Marchands qui reviennent après la 
Paix p dans un Port où ils avoient 
avant la rupture , beaucoup d'amis Se 
de çorrefpondans , trouvent les uns 
morts , les autres engagez avec d'au- 
tres Negocians , d'autres marchandifes 
en ufage à la place des leurs , & le% 
efprits aigris & aliénez par les hofti- 
litez de la guerre. 

Nous ne pouvions perdre le com- 
mercé <T£fpagne , qui fait notre objet 
principal , fuppofé même que Philipcs 
V. eut manqué à l'obfervatioïi des 
Traitez , que par de nouvelles mar- 
chandifes que l'on y auroit débitées au 
préjudice des nôtres* Mais qui auroit 
ïburny ces foarchandifes ? De long- 
temps il ne peut y avoir en F/pagne 
aiTez d'Artifans , pour fabriquer la moi- 
tié des Manufactures neceifaires à la 
confommation du pays*. Les François 
âuroient- ils fou r ny ces marchandée* ? 
Mais on fçait affez qu'ils ne font pas 
des rivaux redoutables pour les Angloit 
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dans le commerce : La Cour de Ma- 
drid les auroit en vain favorisez. Leurs 
raarchandifes , & fur roue leurs drape- 
ries , érant toujours de dix ou ^douze 
pour cent, plus chères que les nôtres, 
& d'ailleurs de moindre qualité, nous 
cuiEons vendu preferablement à eux, 
des qu'il nous eut efte permis de ven- 
dre en concurrence avec eux. Les Fran- 
çois & les Flamands ne font à crain- 
dre pour nous , que parce qu*its feront 
feuls les maîtres du terrain pendant 
Ja guerre, Se qu'ils feronr le commerce 
d'Efpagne fans que nous puilïïons les 
y traverfer. 

D^illeurs , auroit-il efté de Hnre- 
lèt de t'Efpagne , de tacher d'abbatre 
nôtre commerce, pour relever celuy 
des François ? Sans entrer dans la dif- 
euffion des raifons de politique qui eh 
euffent difluàdé l'Efpagne , elle n*atr<- 
xoît jamais pris cette refolution fi con- 
traire à l'avantage prefent de fes peu- 
ples. Les Miniftres du Roy Catholique 
auroit- ils pu ctre aflez aveuglez , pour 
ne point prévoir que dés que les Fran- 
çois achepteroient feuls leurs faines , 
& qu'ils leur porteroient feuls des Ma- 
nufa<5hires , ils impoferoient aux unes 
& aux autres raarchandifes * le prix 
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qu'ils jugeroicnt à propos d'y mettre,* 
au lieu que la concurrence des Anglois 
dans leurs achapts '& dans leurs ven- 
tes , oljligeroit les François de donner 
leurs Manufa&ures à meilleur marche, 
& d'achepter plus cher les laines du 
pays. Si la complaifance ou l'intérêt • 
avoient arraché des Miniftres de la 
Cour de Madrid , des ordres de vexer 
le commerce des Anglois > les Efpa- 
gnols qui (ont dans les Ports de Mer, 
& que l'exécution de ces ordre? auroït 
regardé , feroient-ils entrez aveugle- 
ment dans l'intention des Miniftres , 
contre- une Nation qu'ils euffent re- 
connu tous les jours être fi utile à 
leurs intérêts ? Ou ces ordres n^euffent 
point cfté exécutez dans un pays tel 
que l'Lfpagne , ou ils ne l'euflent ja- 
mais efté que bien foiblemcnt. 

Quand nous fommes entrez en guer- 
re , iT eft fur que la France & l'Efpa- 
gne fouhaitotent la continuation de la 
Paix avec trop d'ardeur , pour nous 
refufer un Traité de commerce auflî 
avantageux que celuy que la France 
accorda à la Hollande à Rifwicfc. Nous 
ne fçavons pas aujourd'huy quels fe- 
ront les fuccés de la guerre 5 & il fer oie 
«eceflaire qu'ils fuffeiit extrêmement 
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Jteureux , pour obtenir à la Paix un 
Traité de commerce pareil à ccluy que 
nous pouvions avoir /ans tirer l'épée. 
Nous pouvions nous promettre alors 
une obfcrvation exa&e & entière , d'un 
pareil Traite. Les Efpagnols jufques-ià, 
avoient efté amis des Anglois , & le 
Roy d'Efpagne allié du Roy d'Ângle- 
terre. La bonne intelligence des deux 
Nations n'ayant pas efté interrompue, 
les Efpagnols euffent toujours continué 
de nous regarder comme tels. Il ne 
fera pas au/fi facile de rétablir cette 
bonne intelligence , qu'il auroit efté 
aifé de la maintenir. Nous avons ir- 
rité cette fiere Nation , par une guerre 
purement politique , & qu'elle ne s'é- 
toit point attirée par aucun mauvais 
procédé à nôtre égard ; nous Pavons 
outragée dans fon endroit le plus fen- 
fible , je veux dire fa Religion •, nous 
avons profané fes Eglifes à Sainte- Ma- 
rie , & les Efpagnols fçauront que l'ar- 
genterie de ces Eglifes , a efté publi- 
quement fondue à la Tour, comme fai- 
lant partie du butin de Vigo. C'eft une 
playe profonde $ elle né fe refermera - 
jamais fï-bien , qu'il n'en demeure une 
cicatrice bien marquée , Ôc nous de- 
vons tout appréhender pour nôtre com- 

P iiii 
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mcrce d'Efpagne, du reffentiment d'une 
Nation donc les haines (ont éternel- 
les. Avant la rupture % les Marchands 
& les particuliers Efpagnols , étoient 
difpofcz à favorifer nôtre commerce, 
quand même la Cour de Madrid y 
auroit cfté contraire , nous les. trou- 
verons à la Paix > dans des fentimen* 
differens Se difpofez à nous nuire d'eux- 
mêmes. Nôtre déclaration de guerre 
a réiiny contre bous t Rome & Car- 
thage j elle a mis les Efpagnols dans. 
la neceiîîtc de fe jeyer entre les bra* 
des François, qui de leur côté, pro- 
fitât^ de nôtre faute , font l'impoffi- 
ble pour s'acquérir Tamitié utile d'une 
Nation reconnoiflante & maîtreiTc de 
la difttibution. des- Trefors du Mexi- 
que & du Pérou. Chaque année de 
la guerre augmentera Paverfîon des 
Espagnols pour les Anglois > & fi elle 
dure fix ans, l'amitié Se la confiance 
de cette genereufe Nation eft perdue 
a jamais pour nous. Quand les An- 

Î;lois remettront le pied en Efpagnè ,. 
'on ne les y regardera plus que com- 
me des Hérétiques Se des incendiai- 
res. 

Suppofé que le bénéfice du temps, 
a'eûxfcrvi de rien i l'Angleterre ,.qiiç 
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les Couronnes de France & d'Efpagne 
fuffent reftées dans l'union fa plus étroi- 
te , & qu'elles euflent un jour , après - 
vingt ans de repos ,. confpiré fa ruine 9 
& pris leur temps pour l'attaquer •, le 
pis qu'il luy pouvoir arriver , c'étoit 
d'avoir la guerre à foûrcnir , tandis 
que l'Empereur auroit été occupé ail- 
leurs. La Hollande qui ne fçautoit 
plus avoir d'autres ennemis que les 
Couronnes y n'aurok Jamais été di (trai- 
te d'ailleurs , & hors d'état de la fecou- 
rir. Qye peut craindre l'Angleterre* 
IorAjuc fes Bottes unies « ccHcs de la 
Hollande , defFendront fc$ côtes ? Le 
Chevalier Pctty * a fait voir v jQ#e U 
France \. faute de Ports , & par des obfta- 
des fonde\ f#r la nature mente , fie pour- 
voit jamais être aujfi puijfante par Mer? 
qui l* Angleterre en particulier &UHolLm* 
de en particulier. Qu2 pouvons-nous rc- . 
douter dans nôtre Iile, quand nous fotn- 
mes aflurez devoir deux ou trois Vait 
féaux en Mcr>contrc un qu'y pourroient 
mettre nos ennemis ? Les Roys du 
Nord verroienc- ils encore Pinvafion 
de l'Angleterre par les François , fans, 
nous envoyer un feeours de Vaiffeaux, 
- dont ils commencent d'avoir un fi grand 
* Arithmétique politise ,.chaj. y gag. jt* 
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nombre ? Toutes les Vivifions & ton- 
tes les jaloufies cefferoient alors, pour 
s'entr'aider à foûtenir un Etat qui ao 
cablcroit les autres fous fa ruine* Nous 
femmes inconteftablement plus puif- 
fants en Mer que les François ae peu- 
vent le devenir , & de deux fieclcs dTicj 
les Alliez des François les Efpagnols, 
ne fçauroient être en état de leur four- 
nir le quart des Vaifleux que nous 
pourrions recevoir de nos AUicz , fî 
nous étions attaquez. D'ailleurs , le* 
Efpagnols Se les François ne peuvent 
avoir augmenté leurs forces navales, 
fans avoir augmenté leur commerce, 
& fans avoir en Mer un grand nombre 
de Vaiffeaux marchands. Ce commet 
ce nous feroit un fur garand que ces 
Nations obfcrvcroient leurs Traitez, 
puifqu'elles ne pourraient les violer 
fans expofer leur commerce aux incur- 
fions de nos Armateurs , doht la Mer 
ièroit couverte , dés que Tonpourroit 
faire fur l'ennemi des prifes qui va- 
lurent les frais des Arméniens. 

Mais , dira-ton , n*avons nous pas 
fouvent appréhendé les defeentes pen- 
dant la guerre dernière , malgré le nom- 
bre de nos Alliez , & dans un temps où 
la France n'avoit que fes propres for^ 
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tes pour fe défendre & pour attaquer 
un monde d'ennemis : fans examiner 
s'il n'y avoit pas dans ces craintes des 
terreurs paniques ou Ton étoit bien 
aife de jetter fa Nation * 9 je répondrai 
que c'étoit juftement ce grand nombre 
d' Alliez qui nous expofoit aux defeen- 
tes. La France pouvoit faifir le temps 
que nos flottes étoient aux Indes 
Occidentales ou à Cadix pour leur 
fecours 5 mais jamais nous ne crain- 
drons Tes tentatives , quand nos flottes 
feront uniquement employées à la con- 
fervarion de nôtre Ifle. 

Les Efpagnols & les François , ajbû-» 
tera-t-on , ne nous auroient attaquez 
qu'après avoir mis tes Hollandois hors 
d'état de nous fecourir , en ruinant 
leur commerce & leur marine* Ce que 
j'ay répondu pour raffurcr les Anglois 
fur les allarmes qu'ils pouvoient pren- 
dre pour leur commerce , fuffit pour 
répondre à ceux qui allegucroient cette 
dernière raifon a comme un jufte motif 
de rupture. 

Enfin , dira-t-on, fi la France & l'Ef-. 
pagne avoient pris leur temps pour at- 
taquer la Hollande , quand # l'Empereur 
& l'Empire auroient été occupez ail- 
leurs , l'Angleterre feule n*auroit pas 
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été aflfez pui (Tante pour la défendre. 
Les conquêtes de la France y euflent 
été auffi rapides qu'elles le furent en 
ïêy i. & la Hollande conquifi , l'on fe 
feroit fervi de fes flottes contre l'An- 
gleterre ,hor& d'état de refifter à tant 
de forces réunies contr'clle. 

Ce raifonnemenr , quoyqae peti fo- 
Kde, mérite d'être examiné avec at- 
tention , puifqu'îl a été affez efficace 
pour déterminer beaucoupnie Membres 
de la Chambre Baffe à voter % pour con- 
sentir que le Roy Guillaume fit des Trai- 
tez de ligue offcnfiveôc de ffenfive con- 
tre la France* 

L'Angleterre &la Hollande feront 
toujours en état , même fans le fecours 
de l'Empire , de repouflfe* les mvafioni 
de la France & de l'Efpagne dans les 
Provinces-Unies* It eft vray que cette 
Republique témoigna bien de la foi- 
bleffe en 1671. & que les progrès de 
Louis XIV. y furent fi rapides , que 
toute l'Europe en fut faifie d'un long 
étonnement -, mais la France étôit aidée 
alors de l'Angleterre,, qui luy donnoit 
des fecours de Vaitfeaux , qu'elle ne ti- 
rera jamais de PEfpagne. Elle avoit 
pour Alliez des Princes d'Allemagne, 
yù ne voudroient plus contribuer à U 



tônquête de la Hollande , & cette Ré- 
publique ne fut d'abord affiliée de 
perfonne. Ses Troupes e't oient dans un 
état oii elles ne retomberont plus , & il 
n'y a pas d'apparence que toutes les 
circonstances qui concouraient alors à 
fa ruine , circonûances qui fe trouvent 
expliquées avec tant d'cfprit & de net- 
teté dans le Livre du * Chevalier Tem* 
pic , fc réunifient jamais. 

Mais quelque guerre que l'Empe- 
xcur pût avoir fur les bras , il refte- 
roit toujours en Allemagne des Trou- 
pes auxiliaires , dont l'Angleterre & Il 
Hollande pôurroient dilpofer. Un 
Traité avec les Roy s du Nord, les Elec- 
teurs de Btandebourg , de Saxe , de 
Brunfwik, & quelques autres Princes 
aflfurcroient aux deux Nations , moyen- 
nant un fubfiic léger , vingt mille hom- 
mes d*Mnfanterie , & quinze mille che- 
vaux , dont on pourront fe fervir en cas 
de rupture. Les Hollandois pôurroient 
entrenir chez eux , même en temps de 
Paix , quarante mille hommes de pied, 
& dix mille chevaux , fans fe fentir in- 
commodez par une dépenfe qui ne fe- 
rait pas fortir l'argent de leurs Provin- 
ces s Ôc l'Angleterre tieniroit dans Us 
* £tat de Hollande > chap. dçro. 
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trois Royaumes vingt mille homme* 
prêts à erre tranfportez en Hollande 
au premier truie de guerre* La Fron- 
tière de ce Pays eft telle par fa fitua- 
tion , par les Rivières qui l'arrofent , & 
par les Places fortes dont elle eft déjà. 
heriffée,qu'avec un peu de dépenfc pour 
en fortifier quelques autres -, & faire 
des inondations en quelques endroits 
qui ne font pas couverts par les Ri<% 
vieres, on pourroit la rendre facile à 
deffendre à cent quinze mille hommes, 
dont l'armée des Etats fe trouveroit 
compo&e , aux premiers mouvements 
des ennemis. Ainfion ne pourroit pas 
luy faire beaucoup de mal par terre 9 
tandis qu'elle ruineroit le commerce 
de_fes ennemis ait la Mer, dont elle 
feroic la maîtrefle à l'aide de nos for- 
ces maritimes. 

J'oferay même avancer icy un Parado- 
xe, que non feulement l'Angleterre ne 
féroir pas accablée fous la chute de la 
Hollande , mais même qu'elle devien- 
drait plus forte Se plus inacceffibie aux 
armes de la France, iï cette Couronne 
s'étoit rendue maîtrefle des fcpt Pro- 
vinces-Unies. Il eft vray que l'on ne 
fçauroit s'empêcher de trembler d'a- 
bord à la vue des Aortes de France& 
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3e Hollande combinées pour attaquer 
l'Angleterre * mais quelques reflexions 
diffiperont peut-être une terreur mal 
fondée* 

Les François en conquérant la Hol- 
lande , ne le rendroient pas par leur 
conquête les Maîtres des forces de cet 
Etat. Ces forces ne confident pas en 
huit millions d'arpcns de terre , dont 
les fept Provinces font compofées, 
terres qui ne /apporteroient plus ce 
qu'elles coûtent à deffendre contre 
la Mer, dés que le Pays feroit moins 
cempli de peuples & de richeffes qu'il 
ne i'eft prefentement. Les forces de 
la Hollande confident dans l'abondan- 
ce de fon peuple , dans la multitude de 
{es Artifans , dans la quantité de fes ' 
Vaiffeaux , & le grand nombre des Ma- 
telots que Ton y trouve toujours , Se 
dans le commerce floriffanr qu'elle fait 
par tout lUnivers, commerce plus éten- 
du encore , à ce qu'on préçcnd , a que 
nos Cartes de Géographie. Une des 
raifons qu'employait Barnevelt b pour 

« Beaucoup de gens s'imaginent en Angle- 
terre que les Hollandois ont fait des décou- 
vertes dans lesTcrres Auftralcs,dont leur com- 
merce tire beaucoup d'avantage » découvertes 
qu'ils cachent avec foin aux autres Nations. 

k Voiles Mémoires de Du Maurice 
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détourner le Prince Maurice de Naflatf 
de latefolution qu'il avoit prîfc de fc 
faire Souverain des Provinces-Unies % 
c'eft que leur opulence et oit infepara- 
blc de leur liberté. Nous en pouvons 
croire Barncvclt fur le génie des Hol- 
latidois , & s'il les trou voie fi peu pro- 
pres a vivre fous la domination d'un 
Prince leur compatriote , le Protç&eur 
de leur Religion & de leur liberté , & 
le Fils du Fondareu* de leur Républi- 
que 9 on ne fçauroit douter que la hai- 
ne que les peuples fubjuguez portent à, 
leurs vainqueurs , & la crainte du Gou- 
vernement de la France, lufpeâ aux 
Proteftants > ne fiflent palier dans les 
Etats voifins les Ouvriers, les Mate- 
lots, & le commerce de la Hollande. 

L'Angleterre où règne la Religion 
Proteftante , où les Ouvtiers & les Ma- 
telots trouveraient de l'employ à leur 
arrivée * l'Angleterre enfin qui eft la 
plus belle retraite que les peuples de 
Hollande puiflent choifir , & où Ton 
peut fe ' rendre par Mer en deux ou 
trois jours des principales villes de Hol- 
lande , feroit ians doute l'azile où les 
trois quarts de Tes habitans viendr oient 
ie réfugier. 

Suandeet Etat fut à deux doigts de 

& 



jfa chute >& quand le Roy de France 
après la prife de Naërden , menaçoit 
de prés Amtterdam , ks plus confïdc- 
râbles Marchands méditoient déjà leur 
retraire en Angleterre. Quoyque nous 
fuflïons alors' en guefre avec eux, ils y 
faifoient déjà paner leurs effets r Se 4es 
Lettres de changes fur Londres fe ven- 
doieût dans les Bourfes de Hollande 
dix & douze pour cent plus que leur 
-valeur ordinaire* Cependant h France 
dont ils fuy oient la domination , n'aivoic 
pas encore révoqué PEdit de Nantes: 
Elle laiffoit alors aux Protcftants Tes 
Sujets , l'exercice public de leur Rc- % 
ligion , Se ils n'etoient pas même éloi- 
gnez des Charges & des emplois de 
Robbe Se d'Epée. 

Les riehefles Se les peuples de U Hol- 
lande paffmt en Angleterre , la ren- 
droient le pays le plus riche Se le plus 
abondant qui ait été depuis les temps 
heureux delà Republique d'Athènes , 
& elles en ferofent une forterefle inac- 
ceffible à ks ennemis» 

J'ay toujours mis fes chofcs au pî s 
dans ces reflexion» , pour mettre mes 
raifonnements plus à Tabry de laxob- 
traxK&ion y mais il eft à croire que lqs 
chofos a'çn feroient point venues à ce tœ 

9- 
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extrémité. La France cft un pays cpuîfé 
par une guerre de dix ans , & affoibli 
par la fortie des Proteftans. Son Ro^ 
dont l'Hiftoire eft affez remplie , n'au- 
roit pcnfé qu'à faire goûter à Ces peu* 
pies , & à goûter luy- même les dou- 
ceurs du repos , fi nous luy avions per- 
mis de demeurer en Paix. I/Efpagne 
eft un Corps laoguiffant & énervé , 
qui ne demandoit qu'à vivre. Elle ne 
fe feroit peut-être jamais avifé de cher-* 
cher d'elle-même les remèdes nécef- 
faire à fa foibleffc , aufquels nous l'o- 
bligeons d'avoir recours -, remèdes qui 
pourront bien luy rendre fa première 
vigueur à la ruine de nôtre commerce, 
& de celuy de nos Alliez. 

L'Efpagne , il eft vray , ne nous a pas 
offert le Traité de commerce que je 
propofe icy comme un moyen que nous 
avions d'éviter la guerre $ mais avons- 
nous négocié avec la France ny avec 
l'Efpagoe depuis la mort de fon Roy 
Charles II. en gens qui cherchaient 
de bonne foy à s'accommoder ? Nos 
Minières font intervenus aux congrez 
delà Haye , & même nous y avons fait 
faire des propositions: Mais ces pro- 
portions de Paix jetoient une véri- 
table dedaacion de guerre. Nous 
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Se nos Alliez nous n'avons pas eu 
honte en entamant une négociation , 
de demander à des Pui flan ces qui n'a- 
voient pas encore combatu , & dont 
les forces et oient entières » plus de Pla- 
ces que nous n'en fçaurions prendre en 
dix Campagnes des plus heureufes,ny 
de prepofer des conditions telles que 
nous pouvions les impofer aux Fran- 
çois après les Batailles de Crccy \ de 
Poitiers , 6c d'Azincourt. * " Nous vou- 
lions» encore que l'on donnât fatisfac- 
rion à l'Empereur fur (es prétentions, 
fans expliquer quelles ctoient ces pré* 
tentions , nous refer vant par là de pou* 
voir les faire monter fi haut , qu'elles 
fuflent toujours un prétexte prêt pour 
rompre la négociation. Il n'eft pas 
Surprenant que l'on n'ait rien offert 
à des gens qui fai/bient de telles propo- 
sions , & qui fe refer voient le droit 
d'en faire encore déplus fortes quand 
les premières demandes aurçient été 
accordées. 

Il eft vray que le Traité de Ligue 
défenfive du 13. Mars 167 S. renou- 

* 'Ce font trois fameufes Batailles que les 
Anglois ont gagnées contre les François fous 
Philippe de Yafois , le Roy Jean , & Char- 
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vcllc par Jacques 1 1. en i 6 #f. <£ 
par Guillaume 1 1 L en 1 6% 9. nous 
obligeoit d'affifter les Hollandois de 
Troupes & de Vaifleaux ; maisxe Trai* 
té ne nous obligeok pas d'entrer en 
guerre à leur confideration* 14 fuffifoit 
pour remplir le devoir auquel il nous 
engage , de prendre les armes pour les 
défendre, quand la France les auroic 
prifes pour les attaquer , & la condui- 
re de cette Couronne , & la protesta- 
tion de Tes Miniftres perfuadoient aflea 
qu'elle n'avok aucun deffein de com- 
mencer la guerre^ 

Mais pouvions- nous ^ dira— t • on** 
hiflfer les Hollandois dans là trifte fa 
tuationoù ils étoient, & dans laquelle 
Hs feront toujours , tant qu'ils confi- 
neront avec un Pays poflede par un 
Fils de France , & qu'il n'y aura pas 
une barrière fiire entr'eux & des voi- 
fins fi inquiets ? Il eft bkn vray, a/oû- 

, tera-t-qn , que le Roy dé France ofitoit 
de retirer fes Troupes des Places des 
Pays-Bas Espagnols-, mais comme il 
auroit p& les y faire rentrer dés qu'il 

Taurok jugé à propos > tant qu'elles 
fuffent demeurées au pouvoir de fou 
Petit Fils , il falloir pour la feureté 

& le repos des Hollandois > que ces 
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Places it jaloufes fixant déposes entre 
fcurs mains^ 

Je conçois bien» que tant que les 
Troupes de France auroient pu ren- 
trer dans- les Places- de la Flandre Ef- 
pagnole , les Etats Généraux n'au- 
xofent Jamais été fans inquiétude 5} 
mais il efl: de l'intérêt de l'Angleterre 
qu'ils ne foient pas fi tranquilles , Se 
qu'ils craignent toujours. Tant que les 
Hollandois auront peur de la France, 
ils cultiveront nôtre Alliance avec em- 
preflement j ils ne tenteront point de 
ruiner nos Manufactures y. ils ne tra- 
verferont pas nôtre commerce \ ils 
refpederont nôtre pêche ^ & ils ne 
chicanneront pas fur le Pavillon, IU 
auront un trop- grand intereft de con- 
server nôtre alliance & nôtre ami- 
tié , puifque nous fommes a portée 
par nôtre fituation & par nos forces r 
de leur donner les premiers & les plus 
puiflfants fe cours 9 lorfqn'ils feront me- 
nacez d'une invafion. Mais fi le péril 
itok pafle , s'ils avoient acquis affez 
de Places en Flandre pour? s'en fai- 
re une Barrière , nous ferions» bien- tôt 
Jb Saint dont parle le Proverbe * Ita» 
lien.* 

* Paffatoîl pcricoUSgabbata il faftto. 
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Du temps de la Reine Elizabeth ; 
la Protectrice de leur Republique, 6c 
tant que nous teinfmes garnifon An*, 
gloife dans la Brille, Flcffingue & Ram* 
mekens , Places qui nous a voient efté 
données a pour fureté du rembourfe- 
ment des fommes que nous avions 
prêtées aux Hollandois dans leur prêt- 
ianc befoin , ils eurent pour nous tous 
les égards qu'a pour fon bienfaiteur, 
un homme intereffé qui a reçu un 
grand fervice ,'& qui en attend encore 
d'autres; Dés que Jacques I. fe fut 
laifle gagner par Barnevelt , & que 
les garnifons Angloifcs furent forties 
des Places engagées , les Hollandois 
commencèrent à traverfer le com- 
merce des Anglois , même par les voyes 
les plus violentes. Un des premiers 
traits de la reconnoiflance Hollandoifc, 
fut le maflaerc d'Araboina, b oii ils 
furprirent les Anglois qui ne s'atten- 
doient point à un pareil attentat au 
milieu de la Paix. Ils étoient en un 
lieu , où ils ne faifoient d'autre mal 
aux* Hollandois , que d'y recueillir du 
girofle s ce qui ne leur déplaifoit que 
parce qu'ils avoient 4c]a refok de fe 

* En ijgy. 

h En i*aj* i" j 
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rendre feuls les maîtres de ce négoce» 
A quelque temps ,dc-là , ils fe ren- 
dirent encore maîtres de Batavia, qui 
eft aujourd'hui la capitale de leurs 
Etats aux Indes Orientales , par la plus 
.noire des tràhifons , en égorgeant la 
garnifon Angloife , * qui les avoit ac- 
cueillis comme des Alliez qui avoienc 
fait naufrage près de fon établifle- 
ment. Il feroit trop long de détailler 
tous les griefs que nous avons contre 
eux. Souvenons nous feulement , qu'ils 
nous ont ôté dans le dernier fiecle , le 
commerce de Mofcovic , celuy de 
Groendland ; qu'ils fe font mis en po£ 
fcflïon de venir fans notre permiffion, 
pécher notre hareng en vue de nos 
côtes , & qu'ils ont ruiné le commerce 
que nous fàifions autrefois de harengs 
blancs. Ils nous ont ôté de la pofTef- 
fion où nous étions , de porter dans 
le Nord , le vin , les fels & les eaux-de 
vie de France» Crainte que nous ne 
regagnaffions ce commerce, ils ont fi 
bien négocié fous le règne, de leur 
compatriote Guillaume 111. qu'ils fonc 
venus à bout de faire mettre par le 
Parlement, l'impoft éxceflîf.de cin- 
quante deux livres fterlin fur chaque 
* Voyage de Schcv?itfqr , chap. *• 
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toAneau de vin de France qui entré 
dans le Royaume ; a de manière que 
lorfqu'un tonneau de ce vin eft entré 
une fois en Angleterre , il n'y a pas 
à craindre que nous le* commercions 
avec lès Etrangers , quf ont coutume 
d'en achepter d'eux. Les Hollandois 
ont encore débauché beaucoup de nos 
Ouvriers , pour établir chez-eux des 
Manufactures- de laine qui fi fient tom- 
feer les nôtres-, & il n'y a rien qu'ils 
n'àyent fait pour mettre obftkcle au 
commerce que nous avons voulu faire 
au Japon, b 

* Le vin appartenant aux' Àngloïs , ne paye 
que cinquante livres ftcrlin par tonneau. Cet 
impôft n'étoit que de quatre iivrtsftèrlin les 
premières années de Charles II. 

b Les Anglois ont fait dîvcrfesf tentatives, 
pour établir un commerce avec les Japonois, 
pareil à celuy des Hollandois ; mais elles ont 
toutes échouées. La plus forte fut- en 1671.& 
Tes Directeurs de la Compagnfc des Iodes 
Orientales d'Angleterre , y dépensèrent cinq 
cent mille livres fier lin. Ils fe promettoient 
beaucoup de ce commerce , efperant de ven- 
dre leurs draps aux Japonois y qui vivent fous 
un climat aflez froid pour s'habiller d'étoffes 
de laine, & d'en tirer de l'or pour négocier 
dans les autres endroits des Indes* Le» Hol- 
landois f e fervirent de la haine mortelle des 
Japonois contre lés Portugais , pour déconecr- 
*» l'cntrcprjle. Jlsp firçnr entendre aux Japo- 

A peine 
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: A peine la Paix de Nimeguc éroit- 
elle faite , Paix avantageufe aux Hol- 
landois , & donc ils av oient l'obliga- 
tion aux démarches de l'A nglete tre , 
qu'ils enlevèrent un Vaiffeau de notre 
Compagnie des Indes qu'elle avoit prê- 
té au Roy de Java , pour porter Ces 
Sujets qui faifoient le pèlerinage deU 
Mèque* Ils prirent occasion desbrôuil- 
lerics fur venues entre les Roys de Ban-* 
tain , pour enrichir leur commerce aux 
dépens Ju nôtre. Ils appuyèrent le Fils 
contre. fon: Père, pour avoir occaiîon 
de s'emparer de Bantam , Se de nous 
châtier d'iin lieu où nous faifions un 
çrop gran4 commerce de poivre à leur 
gré. Je m'en rapporte à ce qu'-en a 
ccrit le nomméFrike , qui étoit alors a 
Batavia dans le fervice de la Compa- 
gnie Hollandoife , dont la Relation fut 
traduite en nôtre langue il y a trois 
ans* ','-'.-• - v ■ 
Les Députez que les Hollàndois ca* 
yèyçrcnt alors à Londres , y vinrent 

«ois» que les A nglois & les Portugais vi- 
-voient comme frères en Europe, & que Ife 
<Roy d'Angleterre ayant écoute la Sœur d» 
Jloy de Portugal y îl ne pourroit s'empêcher 
-d 2 appuycrfcs prétentions en Orient. C en fut 
jrffcfc pour faire excluècles Angiois du com^ 
merçc «lu Japon. - 

DiRedbyG 
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plus pour nous àtnufcr , que pour nou* 
donner une fatisfaâion que nous Sa- 
vons pas encore obtenue j & nôtre mo- 
dération augmentant leur audace, ils 
firent une nouvelle inûilte a la Nation 
en 1 6 87. infuhe dont un Ecrivain* qui 
demeuroit chc* eux , ferabk axer un 
iujet de gloire , parce qu'elle demeura 
impunie» 'Nos Marchands^ étoient éta- 
blis à Mafulipatan, ou ils faifoient un 
commerce flosiflant , fcotbib avoreait 
un comptoir rempli d'effets confiée^ 
tables* h Lç* Ho-U^dcmd^accttrd arec 

* XctiThcafro Bélgico , par. *<• 

T> II y a apparence que l'Àudieur Angloîs 
fit Gregorro L*ti *fe trompent fur la datte de 
6çt iérwement, Vokyce^qui en èftdk\lan* 
Je Mémoire iidivié, aux fêcats 'Généraux te 
a8. May 168$. parle .Sieur Daniel fitaens ? 
gui avoir été ^Teneur gênerai des Livrer a 
Bataria , & qui cette année t là avoit ramené 
la flotte des -Indes en Europe* 

Depuis trois ans la Compagnie a été***** 
trainte vie emparer de Mafulifwtnn , wjï» 
^obliger le Roy de Gqlkgnde « luy dentier 
une jnfte farisfatlion , fy ~*Ue eft venue â 
bout de fobtenir. Voiey frec*éfhm>du 'de. 
0*êU m Les Ofi&m 4e la Compagnie ùGoU 
tpndesveient soutienne ' y m*is fans ordre ^ 
4tn Marchand Gentil four plus eheaneïltianù 
X* promier Minitire du tXey^tfaifirr m.mmh- 
4*u temps de-là tons les effets du Marchand 
<*'**il 9 frus prétexte afil xedrveit ei+r**»* 
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le Roy de Gûlkondc,à qui ik fcignoienc 
<Pavoir prêté quatre cens mille ccus, 
s'emparèrent de la Ville % & en tca* 
voyerent les Anglais le bâton blanc i la 
*naiiu_ 

Quoyque l'on ait publié des iccoucs 
donnez par les Hqllandois aux Corfai- 
.jres qui infeâcot Jes Mets des Indes 
•Orientales ,& dont les pirateries por- 
tent prç/udicc à, nôtre commerce en 
£ant de manières, je n'en veaix point 
^parler. Los foies quç l'on a débitez i 
xc fujet , ne font pas .encore fuffifam- 
inent cdkircis. 

des fimmes #* Prince. Les Officiers de L* 

Compagnie f retendaient £un sufre côté que 

i/es dettes étaient frivilegiéts . <Jp ,f«\r#*Vr- 

?voit être p*yé* pteferablemont m, tentes Us 

Autres dettes dm Marchand QentiL Me Roy 

nefe mettent fas en devoir de luy faire r*i- 

fin , elle -* éftl xontr tinte de prendre les *r- 

^mes ,qui ent m usnt de fisçcis ,-que le Roj 

*We Gafande * efth forcé jt*n venir à un +c- 

commodément* far . lequel il *•*& obligé de 

fdm f*?ef cette dette furjon revenu. 

Le^&its Généraux obligent toujours çeluy 

-qui a ramené la "flotte , à leur donner «nn». 

jtnoweïfcr)lVçat des. affaires de la Compagnie 

jaux Indes ;,ainfi .ces mémoires ne peuvent 

manquer d'être dreflez a l'avantage de laCom- 

pagnie. L'on y diffimule ce que Ton peut ic 

Idîïpcnfcf ^Jdîre , & Von y donne un boa tour 

Rl J ï 
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Il cft certain cependant que de tous le* 
Vaiffeaux qui navigent dans les Mers 
des Indes , ces Pirates ne refpeéfcenc 
que ceux des Hollandois , qu'ils n'at- 
taquent pas , quoiqu'ils les trouvent 
fouvent faciles à être pris* 
Mais il n'eft pas befoin d'aller chercher 
en A fie , ni fous les Règnes éloignez , 
des preuves de la reconnoitfance que 
les Hollandois ont eue de nôtre affif- 
tance , dés qu'ils ont cru qu'ils s'en 
pouvoient paflfer , ou que nous étions 
dans la neceiïîté de la leur continuer. 
S'ils croient capables de quelque re- 
connoifTance pour nous , ils dévoient 
la montrer lprs de la dernière guerre , 
-qu'ils ne fpùtenoient qu'aux dépens dç 
-nôtre argent, & du fangde nos coin- 
patriotes. Les avanies que leur peu- 
ple faifoit tous les jours au?c Soldats 
Anglois , qui ne paflbient la Mer qu£ 
pour les fécourir , ne meriteroient que 
des plaifanterics 3 fi elles ne marquoient 

E as une dureté d'ame , fc une infenfibi- 
tc aux bienfaits qu'on ne connoît p^s 
liors des Provinces-Unies. Ce qui cft x 
plus confiderable , au milieu de la guer- 
re dernière , quand l'Angleterre s'épui- 
• foit d'hommes & d'argent pour le? in- 
ccrçts des HeUaadoîs , ces même; Hoir 
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dois la mirent à deux doigts de fa ruine 
par le défordre qu'ils cauferent dans nos 
irionnoyes. 

Nous avions alors * en Angleterre 
des cfpeces d'argent de deux fàçons# 
Les unes étoient fabriquées au mouli- 
net , marquées fur la tranche, & par là 
hors d'atteinte du cizeau des rogneurs* 
Les autres cfpeces fabriquées au mar- 
teau , étoient d'une rondeur négligée, 
fans lettres ni grenetis fur la tranche 9 
& il étoit facile de les rogner , fans que 
lès pièces rognées fuffent affez diffé- 
rentes des autres pour ne pouvoir plus 
être employées dans le commerce. Dés 
1689.il y avoit quelques-unes de ces 
derpieres efpeces entamées -, niais elles 
étoient en petit nombre , & peu affai- 
blies. Comme ces efpeccs avoient cours 
en Angleterre , ainfi que celles qui n'é- 
toient pas rognées , les Hollandois tou- 
jours attentifs à faire leur profit de 
tout y rognèrent chez eux jufqu'au vif 
nos efpeccs d'argent fabriquées au mar- 
teau, &les renvoyèrent en Angleter- 
re* Ces cfpeces étoient fî fort altérées, 
qu'un fac de cent fchillings rognez dé 
la façon des Hollandois , ne pefoie 
pas foixante fchillings entiers , ainfi 
* En i^j. _ T 
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avec foixante; Marcs d'ârgenr que cet 
Alliez nous rapportoient, ils trouvoienc 
en Angleterre, moyennant un ou deux 
pour cent y cent marcs d ? ârgent en efpe- 
ees , qui n'ét oient pas altérées^ & qu'ils 
remportaient chez eux» Rien nrJeur 
rftoit plus* facile que de changer cène 
ichillings rognez contre cent fcKil- 
lings entiers -, en donnant ce médiocre 
profit. Il étoit indiffèrent à ceux qui 
vouloîent dépenfer leur argenr dans 
te Royaume devoir dans lferur po- 
che des fchiliings entiers ou «far 
{Schillings rognez , quand les uns 8ô 
ks autres avoient cours indiftinéte- 
jtient. Uae partie dfe nôtre moimoye 
avoit été rogner e» Àflglfetenv, ftdfc 
vray, mais la plus grande quantité avoir 
fcuffert le ittàrtyreen Hollandev Outre 
h notion publique , & les hits partfcu- » 
Hers dbnt chacun fçair quelque a>vantu>- 
rure 9 il n'y a perfonne qui ne fc fou- 
vientie qu'en différents terap* , Ôc lorst 
du plus grand defordre de ki monnoye^ 
l'on faiiit & Ton confifqtra trente 
qm quarante barils de fchiHings ro- 
gnez , /ur des Bâtiments venant de 
Hollande. Ces fchillings- croient lé- 
ger» de près de moitié , & foixante 
& deux ichillings qui doivent pcfe« 



une * livre de douze once» , ne pe- 
{oient pas fept. onces du même poids* 
tant le ciaeau.Hbllandois en avoir re» 
tranche. Jamais Médaille antique , 
•près avoir pourri mille ans: dans la tex- 
te, ne fur ny fi altérée, ny il défigu- 
rée que l'étaient ces: Schilling* pour 
woir fait un voyage Ojrttti mer* Com* 
ne un baril de Shillings eft un effet 
qui Ce tache facilement fur un Vaif- 
feau , que c'dl un hazard lorfquc les 
Doiianniers peuvent le découvrir, & 
^u'il étoit encore facile de les apporter 
lur les bâtiments iaimes s, qui neviçn* 
sent pas fe faire vifiteraux Bureaux de 
la Douanne , ce qu'il y a eu de barils 
de fchiliings rognez (àifis en arrivant 
âc Hollande , prouve qu'il en étoic 
venu des milliers* 

On n'auroir pas rogne fi facilement^ 
ny fi impunément notre moni\oye en 
Hollande , fi les Magiftrats euflenc 
apporté la même attention pour em- 
pêcher que Ton ne touchât a nos efpc- 
ces , qu'ils apportent pour empêcher 
que Ton ne rogne celles qui font au 

* Il y deux Itou* de poids en Angh^ 
terre : U livre de Troyc de dow^e onces , <$• 
i'âToir du poids de feife* On fe fert d*nt 
le$ monnoyt dé U Une de Troyc. 

Rlii; 
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Goin des Provinces-Unies* Ces cfpc* 
ces n'ont ny grenetis , ny lettres fur 
la tranche, & leur figure ne les mec 
pas plus à couvert du cizcau du to- 
gneur , quePétoit notre monnoye au 
marteau: cependant il eft prefqueinoiïy 
que l'on ofc toucher en Hollande à la 
monnoye du pays . La mémoire dei'ex* 
trémité où nous avoir réduit le defor- 
dre de nôtre monnoye , fera long- 
temps récente en Angleterre. Nous y 
mîmes ordre, il eft vray , & même avec 
generofité. Nous rejetâmes l'avis de 
Monsieur Lowndes , qui a voit écrit a 
pour perfuader le Parlement de faire 
porter la perte de l'altération des mon- 
noyés aux particuliers , en changeant 
leur prix. Nous fuivimes des maximes 
plus équitables, queMonfieur Locke 
avoitfoûtenuës contre luy£, & dans 

a Son Livré s'appelle Eflay fur le retabliflc* 
ment de la monnoye d'argent. 

b Monfieur le Locke a écrit trois TrsiftÇ 
à ce fujet i le premier , du rehauflement de 
nos-monnoyes 5 le fécond eft intitulé , Cour- 
tes obfcrvations fur un Ecrit , qui porte pou« 
titre , Moyens d'augmenter la monnoye d'ar- 
gent en Angleterre : le troifiéme Traité • dé- 
die' à Milord Sommcrfet , intitulé , Nou- 
velles confideratiom fur le rehaagtment de 
nos monnoyts^ 



nôtre reforme nous avons rendu un. 
fchilling entrer pour un fchilling rogné, 
& cent marcs d'argenr^pour foixante* 
Mais cette entreprife faite pour remc* 
dier à un défordre dont les Hollan- 
dois croient la caufe principale , ne fit- 
elle point courir quelque rïfque à 
J*Etat ? Voicy comme s'en explique vttt 
de nos Ecrivains des plus intelligcns. 
* Choit une démarche téméraire après 
laquelle on ne pouvoit fins retourner en 
arrière* Elle nous entrai noit dam le pre~ 
ciphe , s'il nous fut arrivé le moindre ichet 9 
ou ft la France ,pour des raifotts que nos 
Minifires n'oferoientÇe vanter d'avoir pré- 
vit y n^avort pas montré tout à coup tant de 
fajjion pour la Paix. 

La Hollande eft un petit pays engagé 
à" faire de grandes dépenfes. Sa fîtua- 
tion l'oblige à fc Ac ffendre tout à la- 
fois contre la Mer & contre de puiffants 
voifîns. Il n'y croît pas ta cinquième 
partie des chefes qui s'y confomment $ , 
il faut les achepter des Etrangers , & 
un commerce dans lequel on fuivroît 
trop fcrupuleufement les Loix de la Jus- 
tice & de l*équit£, ne ferok peut-être 
pas fuffifant pour fubvenir à tant 4e 
dépenfes. La Hollande fè trouve obli- 

* Eflay fur laBallanec du pouroir. pag* ;o* 
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gce d'ê tre pauvre ou in jufte ♦> aulfi dans 
le temps que les Hollandais obfcrvcnc 
entr'eux mieux que le^ autres Nations, 
toutes les règles 4c la jufticc & de U 
bonne foy y daos le temps que leurs Ma* 
giftrats gouvernent le dedans du Pays 
avec autant d'intégrité que de douceur * 
on aceufe ces mêmes Hollandoia , fi 
équitables chez eux* d'êrrc au-dchors 
in juilcs , jaloux de la profperitc' des au- 
tres Nations , usurpateurs du bien d'au^ 
uuy , violents contre les Etrangers , &; 
les tyrans des peuples qui leur &nt 
fournis* On peut dire en gênerai de* 
Labitans de la Hollande , ce que die 
Tacite d'une partie considérable de ffc* 
citoyens d'aujourd'huy* Tacke die c» 
parlant des Juifs , qu'ils étaient tou- 
jours auflî difpofcz à nuire aux Etran- 
gers , que remplis de bienveillance pour 
leur compatriotes * Nom pejjimm qmf* 
que fpretis feligiombm pattiïs trib#ta &* 
flipes Mue congerebant* Vndè aa8* im 
immenfum Judacrutn rei , & qma spud 
ipfosftJes obftinata , mifcricordU in promp- 
te , fedadverfm omnes alios hoftile odimm. 

Ce pbrtrait femble avoir efté {ait 
pour les Hollandois * & Juvenal les 
auroît auffi reconnu dans ce qu'il di— 

* Livre çiû^mcdcrHiftoifc* 
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fcft du même peuple dont a parlé Ta- 
cite , i^uand fl accufoit les Juifs de ne 
vouloir pas feulement enftigner les 
chemii#, ny montrer les fontaines à 
ceux qui n'étoierw pasr leurs frères : 

Ntm monftrart vi*t tadtm nifi facrd 
colenti , 

S>** fi t*m é$d fontem folos dtdmttt 
verpos» * 

Le commerce des Hollandois ref- 
femble aflez à leur patrie. Ils habi- 
tent des Terres, dont ils ontchafle'la 
Mer 5 depuis que l'Océan s'eft ouvert 
IrlacFlevon , b elles rfétoienr pli» dfc£ 
tinées à être habitées par des hom- 
mes II» les ont gagnées par force, 

#. Juvenai,, Sar. 14. 

£ La Mec yic l?on. apclfc" aujourd'hui le Zujr- 
«teraèe , étoir autrefois le lac Flevon , qui n'a* 
roic d'autre comin uni eatîoa avec l'Océan ,qac 
celle de quelques Rivières qui fe déchar- 
geoient daas la Mer , après ayoir paffé par 
ce lac. Depuis fîx cent ans , l'Océan a rompu 
en difrerens endroits x la langue de Terre qui 
le féparoit du lac Flevon ; & il s*cft ouvert le 
Vvf ies , le Tcxel ,. & ks autres partages par 
lefquds il communique avec le Zuvderzée» 
On peut voîr à cet égard , l'excellent Livre 

2uc Moniteur Mcnfon Altïng a publié depuis 
X ans, intitule', Notiti* Germ*ni*> inferio- 
ris cis & ultra Rhenum. Ces partages qui 
étaient d'abord artez étroits , fe font toujours 
acrûs , & s'agrandirtent encore tous les jours. 



ie4 Les Intérêt* 

L'on en voit une preuve dans ce qu'en fciVû* 
auxHollandois Monûeur de î*Vvît,grand Bailljr 
«Je Pucten , quand il monta Air ia flotede l'E- 
tat , pour aller à l'expédition de Cjyrtam. Il 
leur ht voir que Ton pouvoir forti Au Zuy- 
derxée , par un plus grand nombre de vents 
que l on ne l'avoit fait jufqu'alors. Le fait cft 
raconté fort au long dans la vie de Ruyter» 
par Mon fleur' Brandt. Le. Nord - Oueft qui 
cfcafle dans le îuydertée , les eaux de rOcean r 
& qui fuivant la remarque de. Cefar , foufle 
les deux tiers de l'année fur ces côtes y eft 
la caufe de cet agrandiflement , & des fré- 
quentes inondations qui ont couvert de temps 
en temps , les pays plats de la Hollande. 
Cette contrée y cil aupurd'huy plus expodée 
que jamais. Le poid des eaux du Zuyderzée , 
«augmentant tous les jours, les- Digues an- 
ciennes deviendront bien-tôt trop foibles pour 
le foûtcnïr. On peut voir une Lettre écrire k 
ce fujet , par Monfieur Hacrtfockct d*rVmfter- 
dam , que Monfieur Bernard a inférée dans fa 
République des Lettres de 1701. Comme beau- 
coup de gens peuvent ne pas avoir vu l'Epf- 
pi gramme que Monfieur Pitxaerne a compofé 
depuis peu > fur les Digues de la Hollande , l 
limitation de celle Sannazar fur^Vcnife j on 
a jugé à propos de la raporter icy entière, . 
puifque l'auteur Anglois la cite z 

Tellurem, fe are dit, fua littor*'Belg* ; 

Immenfk qu* par*t malis uterqme Itsbou 
DU <v*cuo fftrfas glamerAtunt JEthm 
terras 

Nil ubi quôd cœptis p*J3tt ohejft fuit. 
jttBelgis mari* & tetfjt naturajue rerum 

Objjtitit > obfiamts ht dornutrt JDeos^, 
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& ils s'y maintiennent par induftrie. 
Sans .les ramparcs artificiels qu'ils op- 
pofent aux eaux , elles regagneroient 
bien-tôt leur ancien lit r & recouvri- 
roient facilement un pays plus bas que 
la Mer qui l'environne. Les bornes que 
la nature a oppofée elle-même par- 
tout ailleurs , à la violence des flots , 
font en Hollande l'ouvrage des hom- 
mes. C'eû ce que dit un Ppëtc * du 
pays, en parlant des Digues. 

Ttllwmfecêrt Du [ma littora Bclg*. 

De même, le commerce des Hol« 
landois eft le fruit de leur induftrie. 
Leur pays ne produit pas la centième 
partie des marchandifes qu'ils vendent 
aux Etrangers , & ils ne confpmment 
pas la vingtième partie de te qu'ils en 
a/cheptenr. Comme il ferôit plus na- 
turel que les peuples , qui ont certaines 
marchandifes de trop , les portaient 
eux-mêmes chez ceux qui en ont be- 
foin , pour en . rapporter celles dont 
ils manquent chcz-eux,quc dcfefef- 
vir de la Hollande comme d'un entre- 
poft neceflairc , & qu'il faut payer très- 
cher , les Hollandois doivent être tou- 
jours en d'auflS grandes apprehenfioas 
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de £e voir enlever un commerce ufiirp£, 
■& qui ne ûibfi&e que par artifice , que 
de voir la Mer inonder les prairies donc 
ils l'ont chafïce* Ils doivent craindre 
toujours que les François, apeenanta 
porter eux mêmes dans le Nord, leurs 
-vins , leur fcl & leurs caux-dc-vic 3 
cour en raporter les marchandifes du 
pays, qu'eux Holkndois ont coutume 
«de leur vendre, ils ne perdent le gain 
qu'ils font fur les marchandifes de 
France , & fur celles du Nord. Us 
doivent toujours aprehender que la 
•France ne veuille faire toutes les pê- 
ches qui fe confomment chez-elle. Les 
démarches de la France , pour augmen- 
ter fon commerce à la ruine de celuy 
-qu'il* feifoient dons fas Etats , les ont 
toujours plus âltarmez , que toutes fos 
•conquêres dans les Pay-Bas. «Elles n'ont 
. «efte que le prétexte de l'inquiétude 
-que ks Hollandois témoignent depuk 
Trente-cinq ans , pour le falut de IHkft- 
•rope. Des que le Roy de France a tien 
voulu kur faire un bon pafty iur le 
corâmfcrce, fes conquêtes ne leur ofit 
plus paru d'une confequence fi dan- 
gereufe. Ne confentirent-t-ils .pas à 
^Nimegue , à Uitfcr à cette Courorme* 
l'importante Place de Cambiajp, 6c 



itant d'autres ibrtercifes des Pays-Bas , 
f pour en obtenir un Traite* dexemnterec 
avantageux. Des qu'ils l'jeurent obtenu, 
ils fignetent Ja Paix, a {ans aucuns" 
-égards pour le Roy d'Eijpagne ., qui 
trôawit attire la guerre chez luy que 
: pour/ccourir la Hollande arcduitcauK 
-abois., & tjmi :slétoà *ng*gée » nt faire 
**ysPdix ^nyTtive^ qntdt coucM avecfê 
Méêjefti Catholique. 

i Alais quelques ombrages <jtie les ten- 

^tati^ics de lia France, pour établit fon 

i^oaimercc^Duiflfent donner aux Hol- 

4tiidois leur première jaloufie , fera 

^toujours contre l'Angleterre. Plus , 

.une Nation eft en ctat de fe patfer d'eux 

ode de faire Je conamjcrce dw autres-, 

plus fa puHTanee maritime doit leur 

icce fufpsftc , & plus 41s doivent ta* 

-cher de l'abattre. Il n'y a pas de Na- 

rion plus entreprenante ny plus hardie 

4ans ie commerce , que la notre. Il 

•n'y en «a pas qui ait tant de fonds i 

y mettre , & tant de vaiffeaux propres 

vjt y et te employez. Les Hollandois ne 

içauroient avoir oublié, que les «ho~ 

ie# n'ont pas toujours efté de même* 

* Voyez les Mémoires 4a Chevalier Tcnflh 
pic. 

* Traita du jo,iAç«ftj^7H^^^ V 
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Avant l'A&e de navigation , lorfqu'il 
croit libre à toute forte de vaifTeaux, 
«Taporxcr en Angleterre toute forte de 
marchandises j loin que nous fuflions 
en état de faire le commerce des au- 
tres Nations, nous ne faifions pas même 
tout le nôtre, & nos porcs étofenc 
remplis de vaHTeaux Hollandois. Dc~ 
puis cet A£tc qui fut fait contr'eux , 

Imifqu'il n'y avoit guère que lès Hol- 
andois qui apportaient en Angleterre 
des matchandifes qui ne fuffent pas 
du crû de leur pays * on n'y en a vu 
que très* peu par comparaison aux 
: temps précedens. Au lieu que fuivanc 
. les remarques du Chevalier a Child, 
cous n'avions pas, fous le régne de 
Charles I« trois vaHfcaux Marchands 
du port de trois cent tonneaux ; nous 
en avions fous Charles II. plus de qua- 
tre eent de cette force. 

1/Article h du Traite de Bteda, qui 
permet aux Hollandois d'apporter en 
, Angleterre les marchandifes du cru de 
la Baffe Allemagne;, n'y a pas retably 
leur ancien négoce -, Se il eft impofli- 
ble qu'ils 11e faffent fouvent réflexion 
au tort que nous pouvons faire à leur 

* Traité du commerce, p?g. 63. 

* Ar^clfiifcçQind yu;Xraicfedc commerce. 
K_ ' commerce, 



DB *\A NGLETBRRI. %0$ 

commerce , tant que le nôtre fleurira, 
& aux avantages qui leur reviendroient 
s'ils nous avoient réduits au même 
c'tat où nous étions autrefois. Noa 
feulement nous avons borne leur corn-* 
merce en Angleterre j mais fi par des 
voyes baffes & injuftes , ils nous ont 
enlevé une portion du nôtre , nous 
avbns auffi diminué le leur , en nous 
iervânt des avantages que la nature 
nous a donnez ^ & fans employer que 
des voyes permifes & honnorables* 
Nous avons efte jufques dans les In* 
des Orientales , partager leur négoce * 
&c nous pouvons y porter encote plus 
loin nôtre commerce. De temps c» 
temps nous faifions des tentatives pour 
augmenter nôtre pêche , nos ports font 
meilleurs te plus commodes que les 
leurs 5 nos matelots font plus hardis > 
il nous eff plus facile qu'à eux , d'avoir 
des vaifleaux v le produit de nôtre terre 
& nôtre consommation , font un chef 
de commerce confid érable, nous dé- 
truirons leur pêche, quand il plaira a 
nôtre gouvernement , & nous pouvons 
devenir comme nous Fêtions du temg$ 
du Chevalier Pctty , * c'eft a dire, 
avant la révolution -, nous pouvons r 

* JUïth. poUtiq» ch. dernier. 

S 
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dis- je , devenir comme autrefois , artfc* 
riches , pour faire feafe le commercé 
de toute la Terre. Eir vofla fuffifam- 
ment , pour être perpétuellement en 
butte à une Nation jaloufc de tout fort 
commerce , fans lequel elle ferôit pau-* 
rre , & en un danger perpétuel du coté 
des élemens & des hommes. 

L'on peut confiderer les Hollandoisr 
parmi le genre humain , comme des inr 
feues qui ne font bons à rien , otr 
comme ces perfonnes à charge à '* 
focieté, qui fans avoir ùf patrimoine 
ay une profeflïon utile ^ne Uiffcm patf 
de fobmter par une mduftria qui lesr 
fait vivre aux dépens des autres. ïl 
n'y a qu*à perdre dans letrr arohié. Si 
Fon en tire quelque profit , cVft qu'ils 
6m occafion de gagner fur nous* Port 
gagneroit d'avantage à fe paffer d*etnc 
& i traiter directement avec ceux pour 
qui ils s'entremettent. Si ces perfon- 
Jies n'etoient point , la focieté n'y per- 
droit rien* De même , fi les Hollaû- 
dois n^t oient pas au monde , le com- 
merce gênerai de l'Europe , dans le- 
quel ik mettent fi peu du leur % ne 
dimintrëroit pas : Les Nations négo- 
cieraient immédiatement entr'elles ; Ôt 
le gain que font ces courtiers, tourner 
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toit au profit de ceux à qui ils ven- 
dent , & de qui ils acheptent* 

On peut encore comparer lesHol- 
landois , aux Agents qui font dans leurs 
Bourfes. Ces Agents tirent du ven- 
deur & de l*achcpteur , un profit qu'ils 
ne feroient pas, fi ces deux personnes 
pouvoient s'aboucher cntt^elles fans 
Fcntrcmife d'un tiers» Comme les 
Agents empêchent autant qu'ils peu- 
vent, que ceux qui ont des marchin- 
H(es à vendre , ne conneiflent ceit* 
qui veulent achepter 5 parce que le» 
uns Se les autres rrouveroknt leur 
compte à fe paffer d'eux , de même le* 
Mollandois , par la méfiance qu'ils 
fifrnent entre tes Nations, tachent d'en** 
pêcher 1* correfpondance directe en» 
tire les Etats qui ont des natures de 
marebandifes propres, réciproquement 
pour les p^ys des uns & des autres. Ils- 
répandent autant qu'ils le peuvent r 
des terreurs paniques , afin que les 
Nations épouvantées d'un danger ima- 
ginaire , les regardent comme le boa- 
levart de la liberté de l'Europe * ils 
mettent tout en œuvre , pour fe faire 
confidercr , & pour faire par- là ref- 
peâer leur commerce. Que devien- 
àtoiçuL-jU en effet, fi toutes lesNa* 

S ij 
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tions dont ils écrément y pour stînB 
dire , le commerce , venant à ouvris 
les yeux fur leur véritable intereft , fai- 
foient chacune dans fon pays , un Adbc 
de* navigation pareil au nôtre r & pas 
lequel les Hollandais lêroicnt excius 
d'y apporter d'autre* marchandifes que 
celles du crû de la Hollande r & le 
produit de leurs Manufaâures ? A quoi 
fèrok réduit ce commerce fi florjfianr, 
fi les habitans des fes Provinces ne 
pouvoient plus trafiquer que des dan* 
xées qui croitfent chez-eux , des mar- 
chandas qui s>'y fabriquent , ou de 
Ce qui fc confomme dans leur patrie» 

Les Hollandois font à plaindre d'être 
dans cette Situation , & de n'être pas. 
comme les Anglois , affez fiches de 
leur propre fond , pour faire avec hon- 
neur ,. un commerce capable de fournir 
aux frais de l'entretien de leur digues» 
a ceux de la guerre , & aux autres de- 
penfes du pays*. Ils font à plaindre de 
ne faire qu'un commerce précaire, dont 
ils font fou-vent à la veille de perdre 
une partie , ou de faire une injuftice* 
Quand les Etats avec lesquels, ib tra- 
fiquent y & avec quel' Etat ne trafic 
.qpiem-ils pas> ? quand ces Etats, dis-; 
je, augmentent leur commerce ,.& ca? 
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trcprénftcnt de faire eux mêmes leur 
négoce y ils fe trouvent dans la fitua- 
tion où fc reneontreroient ceux des 
habrrans de Londres , qui gagnent leur 
Vie à fournir des Carofles de louage 1 
à ceux qut nfcn entretiennent pas , fi 
tout ce qu'il y a de monde dans Jb 
Ville vouloit prendre Caroifc. Serok- 
il étonnant que ces Loueurs de Garoffe 
de profelfîon , qui ne font pas d'une 
qualité à avoir l'âme belle , tâchaffent? 
par toutes fortes de voyes de l'cmpê* 
thet ? Eft-il donc furprenant que les 
Hollandois ajfent déconcerté , par de» 
intrigues fecretes , U* tentatives que 
feifoient tes Flamans , pour établir 
chezf eux une Compagnie des Inde» 
Orientales , & pour l'exeavariort d^un 
canal, qui malgré ^article quatorzième 
de la Paix de Munftcr r * rendoit à Anv 

* ,// efi porté dans le Traité' de hâunsler ,. 
Aie i-Ffcaut» & le canal dtC and demeureront! 
clos de la part èc$ Etats. Ce Traite fut la> 
ruine du commerce d'Anvers & de G And m 
ajtr perdirent par là- leur' communication 
avec la hier. Les Flamans , four la rétablir, 
*ù ou Furent errtrepr ndre en 165? S. un canat 
qui partir de Bruges , & vint tomber dans 
VEfcaut , entre Liltb fui ferme ÏEf eau t M 
j$f*v*rs> ET *****. dernUrû BlacA, Lej.yatf- 
feaux jui viennent de la Mir jufqu'À tfrmé. 
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vers & à Ôand , une partie de feus 
ancien luftre a»» dépens des villes de 
Hollande, qui ont attisé chez-elle* 
leur commerce ï J'excttfe k j^louûc 
des Hollandois, contre le commerce 
des Nations étrangles.' Çjue devkn~ 
4f oient, ils , fi elks avoknc une foi» 
fend , que par un commerce direéfc 
entt'ellcs » on peut le paffer d'eux l Ils 
ae peuvent fans artifice & fons la mê- 
me attention qullfau* , pour entrete- 
nir les machines Hydraulique* * fe 
maintenir en poflfeffion d'un commerce 
que la nature ne leur a pas donné, Se 
qui eft le fruit de leur indu&rie* Ceci 
fait dk neaamoin», fans exeufer dey 
violence» , comme celles d' Amboîna & 
«te Batavia , ny des trahifons * fen*- 
Wablcs à celles qui leur procura' le 
commerce du Japo» dans le dernier 
fieclc. C'età aux autres États, à\fega- 
xemii des menées des Hollandois % de 
1? Angleterre qu'ils ont plus en butte 
qu'aucun autre , doit aufli apporter ph» 
«T attention pour n'en pas fouffirir* Tant 

ges , far le canal fOftende , feraient arri- 
<ve% à Anvers far le nouveau canal» Les 
Hollandais firent échoùtr l r enmfrife* 

* Tattnûer. I^canduin cfcsHoilaûdois c* 
Àfic. 
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que les François feront au* porte» des 
Hoflandois , nous ne craindrons rien 
de leur avidité pe«r fc commerce j nous 
pourrons même Fes oWiger , en confé- 
dération d'une aflïftancc accefTaire , £ 
refpeéèer notre négoce en Europe 9 
Se à ne venir plus nous vofer for nos 
Côtes un poiJfon qiri ferhBfe nous 
êtte envoyé par la nature , du moins 
fans nne permiffion que nom leur ac- 
corderons quand bon nous femHera. 
Tant que les Hollandais y qui ferrent 
faire tomes chqfes à merllew marefté 
que fes autres Hâtions , y pourront ve^ 
nir pécfeer a leur gré , nous ne ferons 
que de vains efforts pour rentrer eii 
pofTeïïion du commerce de la pêche- 
Pourront -ils nous refafèr défaire cet 
fer chez eux des manufactures où ils cm* 
ployent les marchandifes qu'ils tirent 
en fraude dlcy pour nous ruiner ? Si 
nous ne pouvons pas cmp&her nos lai- 
nes écrtiësde foitir d'Angleterre,! es Ma* 
giftrats de Hollande peuvent empechet 
que l'on n'en employé chez emc,& nous 
pourrions demander qu'il fut faitcfe'fen-' 
k i leurs Ouvriers \lc fe fervïr de nos 
laines â nôtre préjudice > dans îe temsf 
que nous ferions les feuls qui puffenr 
leur donner un preflijK & ptritfam fer 
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cours, Vils étoient attaquez par la Frarv 
ce» Sans entrer dans un plus grand dé- 
tailynous ferions en droit d'exiger d'eux 
qu'ils ne chargeaient plus nos boitions 
de droits exccfïîfs , qu'ils ne travers 
faflent plus nôtte commerce aux Indes 
Orientales r & qu'ils n'employaflenc 
plus des mauvais moyens pour empê- 
cher la reufEte du voyage du Capi- 
taine Dampierre vers la nouvdle Gui* 
née, fi, comme il le promet dans fa 
dernière * Relation , il: en entreprend 
bientôt un autre pour la découverte 
des nouvelles Mes , où l'on trouve de 
laMufcade Se du Giroffle ; marchanda 
Ces dont nos voiûns font fi jaloux d'être 
les uniques negocians- * 

. tes Hollandois ne refuferont pas 
d'avoir pour nous ces égards , ny d'ob» 
ferrer uri nouveau Traire de commer- 
ce que nous pourrions faire avec eux 
fur les mémoires de nos Marchands, 
tant qu'Annibal fera à leurs portes Ç 
mais ces égards leur coûteraient trop 
a obfervcr dés que le péril feroit éloi- 
né. Que l'on» ne nous dife point que 
lareconnoiffcnce leur feroit faire d'une 
manière plus noble pour eux-, & plus 
honorable pour nous , tout ce que nous 
- * Imprimée à Londres en j?oj. 

pourrions 

Digitized by LjOOQ IC 



pourrions efpcrer d'en obtenir dam? 
leurs âilarmes. La reconnoiflance ne 
fot jamais la veftu des Républiques. 
Sans remonter £ celles d'Athènes & de 
Rome 5 il fuffit de lire l*Hiltoirt de 
Hollande, pour voir combien peu cettfc 
vertu y eft en rccommendatïon. Bar- 
nevelc ,1e plus Hluftce de ks fonda- 
teurs, * exécuté dans 4a ^vfcflleffe k 
plus vénérable par la main du Bour- 
reau pour des fautes légères & tclle- 
nyent inévitables dans lemanienicnt des 
affaires , qu'il n'y eut jamais de Mi- 
niftrc d'Etat qui en fut exempt: Jean 
& Corneille de Wit., qui avoient porté 
fi haut la gloire du nom Hollandois^ 
maftacrez dans la Capitale de l'Etat 
avec tant d'impunité , qu'ils femblciit 
avoir été égorgez par authorité pu- 
blique,, font des faits que toutle mon- 
de a prefents à fes y eux» Poutquoy les 
Hoilandois n'oublieront- ils pas dans 
la fuite le péril dont la Reyme Anne les 
auroit tirez , comme ils avoient oublié 
ceux dont la Rcyne Elifabeth4es avoit 
fauvez ? Nous avons vu de qudlc ma- 
nière ils fe retfou vinrent des Services 
;quc l' Angleterre leur avoit rendu £an$ 

* Voyex rApolôgett<i*edcGrotxusBclatit 
4c Barncrdt* imprimée ca 1*4** 
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la guerre qui fut terminée par la Paijc, 
de Nimegue. Ces fervices ne purent 
. même gagner qu'ils fupprimaffent tant 
de monuments * odieux de l'affaire de 
Chatam , où ils n'avoiçnt rc'iiflï que 
pour nous avoir furpris. 

*. Outre un nombre infini d'Eftampes qui 
reprefentoient cette expédition , les Hollan- 
dois firent frapper deux Médailles , pour ca 
Uiflcr à la dernière pofterité 4cs monument^ 
moins péri fiables. L une reprefente d'un côté 
la Hollande fans aucune infeription ; de l'autre 
pn lit dans un Cartouche charge 7 de fept Ecus 
des fept Provinces, la fameute Infeription^ 
j&fiertis legibus , *m*»d*tis f écris , tijutis a 
defenfis , c^nciliatis Regibus ? "jindicat* m*- 
tium liberttte , #»r. La féconde Médaille re- . 
prefente la Hollande avec Hnfcription , Mi fis 
&fortis : & dans le lointain on y oît k'expedi- 
non de Châtain. Le Roy Charles IL eut d'aur 
tant plus de chagrin de, la Fabrication de ces 
Médailles, qu'elles ne forent faites qu'après 
la Paix de Breda : A peine auroic-on pu les 
excufèr fur. les aigreurs de la guerre. Mon- 
teur de Vvit le Jïls Secrétaire 4c Dordrecht , a 
encore confervé jufou'à fa mort arrivée ca 
• 170 1, deux monuments de cette fàmeufè ex- 
pédition, que l'Angleterre avoir tenté planeurs 
|bis , 5c de plufieurs manières , mais toujours 
inutilement * de faire fupprimer. L'un êtoir 
un Tableau où fon oncle le Baillif de Puttca 
eft reprefenté affis fur un Trophée d'Armes j 
& dans le fonds l'on voit l'expédition de CW- 
tain. L'autre *ft une Coupe d'Or , dont les 
Etats ayoient fait prefeat a» même CottçUlç 
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v$i j'ay dit des chofes qui nuifent i 
?la réputation des Hollandois , ce n'a 
point été dans le deflein de les décrier, 
j'ay voulu donner des avis utiles aux 
Anglois^ je ri'ay poïnt fongé à nuire 
aux autres. Je puis faire icy la mêm© 
proteftation qu'Erafme leur compa- . 
criote : Admonert volnimm , nm mordere$ 
J>rodejfc>no*lccdert\ conquière, non offi- 
>cere. Je blâme de tout mon cœur le* 
deux Authcurs Proteftants , * qui on* 

de Vvit au retour de fon voyage , fur le Ca- 
lice de laquelle la defeente des Hollandois & 
l'incendie des Vaiflcaux Angloîscft peinte ci 
émail. Bien des gens ont crû que le Livre de 
MonfieurVvitfen, Bourgmeftre d'Amfterdam» 
Intitulé-, Scheefs bouv enbeftier , oviLa'/kh 
brique des Vaijfeaux réduite en *rt , impri- 
mé in folio à Amfterdam en j6ji. a voit été 
fupprimé par fon Autheur , parce que les Aa- 
glois s'étoient plaints du froritifpice où ils pré- 
tendoient , dans un temps où tout leur paroï£- 
foit monuments concernants TaiFiire de Châ- 
tain, trouver une efpece dereprefentation de 
cette expédition. Mais comme le vaifleau quS 
brftje dans le lointain de ce rrontifpiee , repre- 
fente vîfiblcmont un vaifleau que Ton calfate, 
je ne puis croire que les Anglois s'en foiew; 
jamais /plaint , ni que leurs plaintes ayent été 
le înbuf qai â e'ngagé Monficur Vvitfcn à 
fupprimer ^foti ti*re f 

•* T*<ô6mler,Ç0ûàuht «îesMollandoîs *û AKo. 
St^fs 9 Religion des Hollandoîs. ' '•• 
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éciic de propps délibère pour reprocher 
aux Hollandois je ne fçay combien de 
chofes f^cheufes , dans Je fcul deffejn 
de Içs mortifier. Commeje n'^y die que 
Javçrité,# qut j'ay Y été oblige de la 
dke r pour l'intercftde mes Compatrio- 
tes , r jc,fou$riray ce qu'un chagrin in- 
jufte poyrw faire écrire contre moy^, 
mêiiie les inventives d'un Monficur de 
* ^Quçilcnlvirglv?- 

S E C O N D E D PS S E RTATIO N- 

Des avantages que ^Angleterre peut tirer 
fie la guerre f>r£fçnte ( . 

;Il fenïble d'abord quenous devions 
jious promettre de grands avantages de 
la jgHerrejncifentc , puifque nous y fonv- 
mes entrez , quoiqu'elle K ruine l'An- 
gleterre ,& -qu'il ne fut point neceffai- 
re de la déclarer. Il me paroît cepen- 
dant que nous n'en devons attendra 
aucun , même dan« la fuppqfition que 
toutes les Campagnes nous feront auflî 
ijiçureufes que le fut celle de i 7 o %• 
JMous^rions les fraij* de |a .guerre ^ 6f 

^ * C'tfi VAutheur fun$ RéponfêfismmMmd* 
AT*<u€r*éër, imprimée $» l«|4»/#*# l* tittt dfi 
^•"^ci* Bataric ( * 
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les conquêtes feroient pour d'autres. 
fc'Empcrciïr & les Hôllatfdois en fe H- 
guant avec nous , ont fait comme les 
curieux>de la Fierté Philofophalé. ' Ils 
s'aflocient ordinairement avec dès|>er- 
fonneraife'es qu'ils e'Houifltnt ptfr des 
pxomeffes'fprcieufcs i Se (font il* f§a- 
bien que Vèxecurion eftimpoflitilé. Si 
ks tentatives avtfttenr; il fe trouve en- 
core qu'ils- ont gagtié furies frais qui 
fe font faits dans l'entreprife. Si par ha- 
zard on trouve cù travaillant quelque 
jfecret de Chymie ( c'eftle mieux où 
puiflfent parvenir ces travaux ) ils font 
les maîtres d'en faire telle part à leurs 
affociez qu'ils jugent à propos. Nous 
faifons tes pltis grands frais de la guère* 
ft'ellé eft malheureufc,rfempèreur aupa 
toujours profité de nos fûbfides , & il 
n'aura perdu que quelques Ttoupes.* 
Mais fi lesfuceè* en font heurcu* 9 
nous -n'auront que ce que l'Émpcreui* 
voudra bfcn nous donner , & ce qu'il; 
conviendra < aux Hôllandois que noust 
poflfcdions. La Maifon d'Autriche n'effc 
pas en réputation d'effre recon&oiffan- 
te au point de donner fei Etats •, Sa 
d'ailleurs l'Empereur qui efr Catholi-» 
que jufqu'à la fupetftitton , & qui 'a-' 
«fqué fa Couronne pour avoir entre-t 
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pris à contre- temps de détruire les Fit* 
teftans d'Hongrie , youdra-t-il jamais- 
céder à des Hérétiques Anglois aucun > 
des pays dont la Monarchie Espagnole 
cft compofée y pays qui ne font peu- 
plez que de Catholiques ? La crainte de 
dcpl aire aux Efpagnols , qui ne veulent: 
poit\t \t démembrement de leur Mo- 
narchie, jointe à celle de nuire ziz Reli- 
gion , fera toujours pour i'Ètnpeteur 
une raifon de nous refufer. Véritable- 
ment dans les principes où cft ce Prin- 
ce , il ne peut nous céder un pouce 
de terre dans un pays Catholique , fans 
3gir manifeftemetu contre fa confciencc > . 
$c fe perdre de réputation à Rome de à 
Genève. ** 

Mais fuppofons que la generofité de 
l'Empereur l'emportât fur fa Religion», 
quand fa. Religion luy, confeiilcroit de 
ne pas fe défaiur de fon bien. Quelles, 
Provinces dé la Monarchie d'Efpagne 
|>eut~ii nous donner ,.qpi nous indem- 
nifentdes pertes. d'hommes \&c devait, 
féaux , comme de l'interruption de 
nôtre commerce , dont la guerre fera 
la caufe ? Les Etats de la Monar- 
chie d'Efpagne en Italie font trop éloi- 
gnez de nous ; & d'ailleurs le Pape ni 
les autres Italiens ne fouffriroiciu /*-? 



Tfeâi's que des Proteftans y euffefit un 
pied. De quel avantage nous feroic 
ou le Port de Maon, ou Cagliati,quani 
nous avons jugé à ptopos d'abandon- 
ner Tanger , beaucoup mieux feitué , 
<& bien plus voifin de l'Angleterre , 
comme nous étant à charge & irftttile?^ 
L'Empereur né nous donnera pas les 
Ports du Continent d'Efpagne , fi ja- 
mais Ton fils s'en rend maître -, ce feroic 
luy mettre lés fers aux mains. Oftendc 
& Nlcwport , il eft vray , feroient plus 
à notre bienfeance ; mais l'utilité que 
lious pourrions tirer à y O&tûdt 8c de 
Mdwporc feroit bien balancée , parce 
qu'ils nous coûrteroient , 6c parce qu'il ' 
-ftudrott depenfèr chaque année pour 
ifeurs garnifons, fupôfé qu'on Us mit en- 
tre nos mains* Mais il eft bien inutile de 
râifônner fur ce fujct,puîfque,quoyqu'il 
arrive, on ne nous livrera jamais Où 
tende , ni Niewpbrr. Les Hollandois, 
; à <|ui l*Empereur adroit obligarion* 
tomme à nous * font trop intereflfez i 
lié point fouffrir que les Angtois foient 
Maîtres des Ports des deux cotez du 
Canal , pour n'y point mettre d'obfta- 
cle. Il eft vray qu'aux Conférences de 
là Haye ils nous poufferent à deman- 
der que l'on dcpofac ces Places enttenos ' 
i T iiij 
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mains* Mais ils étoicnt bien affurcz que 
nous n'obtiendrions rien. Ils fongeoient 
feulement à nous faire piquer par uq, 
refus , & aie faire un mérite auprès de 
nous, de l'attention qu'ils auroient té- 
moignée pour les intérêts de la Nation. 
Cette finefle ccoit des plus groilïeres , Se 
je ne fçai pourquoy les Miniûrcs de ix 
France ne s'en fervkent pas contre fes 
Autheuts ^ en feignant de consentira* 
dépôt d'Oftende 6c de Nkwport entre 
les mains des Anglok. Enfin Oftcndc 
& Nicwporr font ks feuls Ports de Met 
de la Flandre Efpagnole , qui ne com- 
munique avec le Continent d'Efpagne 
que par le ut moyen ; .ainfî il n'y a point 
d'apparence que l'Archiduc Roy d'E£- 
pagne> & Souverain des Eays-bas, vou- 
lue jamais, s'en défaifir* 

De tous les.Demaines appartenants i 
la Couronne, d'ECpagne , il n'y a que 
les Indes Occidentales qui nous con- 
viennent 5 m^is. il n'y a pas de pay* 
qu'il convint moins à l'Archiduc der 
venu. Roy* d'Efpagne; de nous ccdcr% 
Le peu de fang. qui rouie encore dans 
ks veines dc.l'£fpagn£,luy. vient des 
Indes Occidentales ; elle ne feroit bien*, 
tôt qu'un cadavre, fi elle ne les avoit 
plu*. Le quart des vivres qui fc cqa» 

DigitizedbyCoOgk 



DE l' ANGLETERRE, nf 

Foœment en Efpagnc , t & plus des trais 
quarts des habillements* dont, on s'y 
fert, font apportez, des pays étrangers,' 
aufqucls elle cft obligçe , faute d'autres 
marchandées, de payer en argent comp r 
tant la plus grande partie de ce qrèélle 
en achepte. Il y a long- temps. qu'il ne 
reftcroît glus une Italie Je Mate à 1\E£- 
pagne , Tans les fommes qui viennent^ 
de temps en temps du nouveau monde, 
tant pour le compte du Roy -, que pour 
celuyde plusieurs Grands., lcfquels y 
ont des revends considérables , & celles 
qu'en apportent les Gouverneurs, les 
Magiftrats , les Prêtres , les Moines , Se 
les autres particuliers quifontle voya- 
d'Amérique pour faire leur fortune» 
Ainfi nous devons compter tf es- peu fur 
les efperances dont nous leurre l'Em- 
pereur. Son Fils devenu Roy. d'Efpa- 
gne, ferait encore plus jaloux de l'Amoi 
rique & deibacomméree., que ne l'eâf 
BhilipJteV., 

Mais je veux biea fuppofer pour un 
moment, qqe l'Archiduc déiefperant de 
fé rendre Maître de, la . Monarchie 
d'Efpagne malgré les Efpagnols, .veuille 
bien la démemlbrer -, & que fuivant plu- 
tôt le confeil de fon dépit que de fa 
religion.* il juous tunfpojcc fon df$£ 
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fur les Indçs Occidentales , qui font 
une portion fi confidcrable d'une Mo* 
narchie , h laquelle lui & les fiens peu- 
vent parvenir un jour par la voyfc tran- 
quille de la fucccffiôn ,- en vertu du 
Teftament du feu Roy Charles II. Je 
veux bien , dis- je fappôffcr, que la Mai- 
fon d'Autriche donne rAmejrique Es- 
pagnole à partager aux Anglois & aux 
Holiandoïs. 

La moitié des Indes Efpagfioles unie 
à la Couronne d'Angleterre , forme 
d'abord, je l'avoue ,- un fpecîèâcle en* 
chanteur pour un Anglois. Nous y 
négocierons à droiture , & plus de la 
moitié de la valeur des marchandifes 
que l'on y porte, fe reçoit en argent" 
comptant.L'autrc partie s'échange con- 
tre des 1 marchandifes prétieufes , dont 
Te débit eft facile ,& rapporte un gaiii 
imroenfe , comme le Cacao, la Coche- 
nille , l'Indigo de Guatimala , la laine 
de Vigogne , les Pierreries de couleur, 
lés Perles , &rune infinité de drogues. 
Nôtre Nation ne manque ny„ d'indu* 
ftrie, ny de fonds à mettre dans le com» 
merce.ainfi quel profit ne tirerions-nous 
pas d'un pays qui envoyé tant de richef- 
ïts aux Espagnols, tout incapables qu'As 
font de lefairc yaloir ? Nous aurioi» en 
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abondance les Ncgrcs , dont ils ont di- 
sette j nous cirerions avec leur Recours 
des mines d'or & d'argent, comme de 
la cultures des rerres , le double de ce 
qu'en tirent les Efpagnols. Combien 
d'autres Tïefors laiffent-ils inutiles en 
Amérique , que l'humeur entreprenan- 
te des Anglois fçauroit faire valoir ?' 
Nous exclurions les François $c les Ita- 
lien! d'un commerce fi riche , & l'ar- 
gent étant multiplié chez nous en mê- 
me temps, qu'il feroit diminué chez 
eut, ils âe pourraient plus concourir 
avec nous dans les achats de Soycs de 
Levant , des marchandées du Nord né- 
cessaires à la Navigation, &dànsceluy 
des Etoffes & des-Mouflclines des In- 
des Orientales. Deux marc* d'argent 
nous cou teroient moins qu'un marc aux 
autres > & nous donnerions feize onces 
de ce mécail pour des marchandas, 
dont ils n'ôfcroient plus donner quatre 
onces. Nous joindrions au trafic de 
l'Amérique tous ces autres commerces 
dont il nous fcroit.facile de nous ren- 
dre les maîtres par l'abondance d'ar- 
gent que ce premier nous procureroit. 
Quelle difette chez nos voifins ? Quelle 
abondance chez nous?Les Ouvriers de- 
ferteroient les villes de Flandres > d' AL* - 
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lemagnc & dé France pour venir peu* 
plerfes nôtres.- Ces' Etats'* vérroitnt 
pourrir dans leurs Ports leurs* Vaiffeaux 
devenus inutiles * candis que nous cou- 
vririons k Merdes nôtres , fur lefquels 
leurs Matelots* feroient obliger de ve* 
irir chercher de l'employa G'eft alors 
que nous fcriqns en état de donner la 
lôy ajoute l'Europe, loin de craindre 
lès- entreprifes d'ui* voiftn 'conquérant. 
Gromwd , de tous ceux qui ont jamais 
régi le timon d'Angleterre , le plus ca- 
pable-, &<jui connût mieux fes vérita- 
bles intérêts , -a toujours fonge' à la con- 
quête- de l'Amérique , comme à l'en* 
tteprife la plus utile & la plus hono- 
rable où l'Angleterre pur employer fes 
forces. Il vouloir la rendre makreiTe 
de l'Europe par fa Navigation & fon 
opulence , de manière que les, autres 
Etats devinrent , pour me fervtr deTex- 
prcflîon d'un Autneur François , * La 
BaJpÊ-Cv#r de V Angleterre. Il comment 
çoit l'execuwon^de cc^ vafte deflfein par 
14 conquête de l'Amérique Efpagnolc , 
comme le point d'où âépendoit tout 
le refte. Dés qu'il fut de barra (Te de 
hi guerre civile , & -qu'il eût fait 
* Voyez uneicttre de SorWcre écrite à*e 
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la*, Paix avec Ja Hollande, il envoya 
une puiflante. flore en ce JPays. .Son 
premier deffçin ayant avorté , il pré- 
féra. > malgré lUntjpathie que .nous 
avons -pour la. France , de ce liguer 
avec cette Couronne contre l'JBfpagnc, 
quoiqu'elle ne luy offrît que la poffef- 
fîon dcDunkerJce & de Mardjk ou de 
jGravelinespoucun çcmp$ k , lorfque Ton 
auroit .pris ces places , encore avec 
l'obligation d'y confervex la Religion 
Catholique en lfctat où or la trou- 
verait. Cependant les Efp^gnols , pour 
l'attirer dans leur pirâ, iuy vouloienc 
donner faps.coup fcrir 9 ces deux vil- 
les ; & leurs Ambaffadeurs£ à Londres 
ciFroient publiquement de prendre à 
frais communs Calais , pour lui re- 
mettre eriCQre cette place entre les 
mainç. Mais Mylord Pro teneur ^ét oit 

{>erfuadc.que rien n'importoit tant £ 
'Angleterre,, que ia.conqqête de j\A- 
meriqpe -, & il eut renoncé à l'atta- 
quer une féconde «fois , en fignant ujj 
Traite 4c Ligue ^yc.c i'Efpagnc. .Aur 

* En 1&ï<\. 

b Voycx le Mcmdîre prefent'i à Cromvrd 
par le Marquis de Leede , & Dom Alonfo de 
Cardenas , Ambaffadours 4.e PWlip«* J V. \p 
ii.Mayi^j. 
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jourd'huy, dit-on, l'Empereur va nom 
donner ces mêmes Indes ; & il nous 
les offre encore ,, fans ces referves in- 
commodes en faveur de la Religion 
Catholique & des biens des Ecclefiafti- 
ques que la France a toujours ftipu- 
lez fi fcrupuleufcmcnt , toutes les fois 
vqù'elle a traité avec une Puiffancc Pro- 
mettante,, pour la conquête d'un pays 
.de la Religion Romaine. Ceftune de- 
'licateffe que n'a point ia Maifon d'Au- 
triche : elle eft particulière à la Fran- 
ce* & c'eft ce dontCrotmvel, le Grand 
^Guftave, les Hollandois & les Princes 
Proteftanfc d'Allemagne , fe font plains 
$ fouvent. 

L'acquifition de P Amérique Efpa-* 
gnole pour la Couronne d'Angleterre, 
avec la liberté de tourner à nôtre pro- 
fit , les richefles & les .revenus im- 
menfes que les gens d'EgHfe poflfedent. 
dans ces contrées , eft tôrcmenr un 
.avantage bien confîderable pour no- 
tre Monarchie % c*eft dommage que 
cette conquête fok comme impoflïble, ^ 
& qu'elle foit encore accompagnée de 
circonstances fi facheufes , quand on 
iuppofc qu'elle pourroit réuffir. 

L*Empercur , en nous faisant prêtent 
de rAmcriquc Efpagnolc ànous.&aux 
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Holkndois , ne nous donneroit autre 
çhok ., que le droit de Ja conquérir* 
Dans la ficuatîon préfente des affaires, 
sous ne (cautions, nous ni les Holi- 
landois , envoyer plus de foixante vaif- 
feaux de guerre , & de huit >pu dijc 
mille hommes de débarquement dans 
le nouveau monde* Le refte.de nos 
forces nou$ çft neceffaire en .Europe 3 
pour défendre la Hollande contre la 
France , pour cfcortçr nos vaiffeau* 
Marchands, &pour garder noscôtcsu, 
Si iîous nous défaillons pour huit & 
neuf mois d'un plus grand nombre de 
vaifleaux , les François pourraient ca 
a rodant avec la diligence gui leur e(k 
particulière , ce qu'ils ont de bâtimen$ t 
le rendre les maîtres de la Mer , à la 
riHric de nôtre compiercc Peut-être 
même ne ferions - nous pas à l'abry 
4* une dcfçente , fi nous avions en- 
voyé une plus grande flotc en Amé- 
rique. Je luppofe que cette flote par»* 
,ii r oit dans une faifon convenable pour 
jeette entreprife *"& que les longueurs 
iî ordinaires entre les Alliez , qe la rc- 
* arderoient pas. Mais que feroit cette 
#ote pomla conquête de l'A mçriquç 
peuplée, 4ç WW/ie-îpiliiopi ^'tobit*n$ f 
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Je trïgnorc pas leur peu de bravoure; 
mais n'eft-çe rien d'être un grand nom- 
bre contre un petit ? N'eit- ce rien 
d'être attaqué chez foy, par un en- 
nemytjui trouve un poifon dans l'air 
même qu'il rcfpirc ,& dans la plupart 
des alimensdont H*fe*nourit? Les Prê- 
tres Se les Moines qui auroient un fi 
grand intérêt à n'être pas fubjugurz 
par des gens qui leur ôteroient leur 
revenu , ne pourroient-tts rien, -pour 
donner du courage aux peuples de ce 
pays -qu'ils -gouvernent db/olument ? 
La Religion a fou vent tenu lieu de va- 
leur, & les Efpagnols croiront aller au. 
martyre, en venant combattre contre 
nous. 

D'ailleurs ,les endroits où l'on peut 
mettre pied à terre pour attaquer 
PAmerîque Efpagnolc, ne font pas en 
fi grand nombre^ &<ette Nation qui 
les connort tous depuis deux cent ans 
qu'elle eft maîcrefle du pays, les a 
fortifiez. Elle y a fait paner ,des Ingc- 
nieurs fameux , lefquels y ont bity des 
fortereffes , qui mcmcenïlandre paffe- 
- toient pour de^onnesplaces.ll eft vray 
que ces places ne font pas imprena- 
bles. Morgan & nos autres ,FUbuftier$* 
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th ont fouvent force ; & en dernier 
Heu, le Baron de Pointis emporta * 
Carthagene quipafffe pour la plusforto* 
de toutes. 

Chagre , l'ancien Panama , la ville; 
de la Veracruz , Venezuela & Porto- 
bèlo que nos Flibuftiers ont pris , ne 
font point les places fortes de l'Ame* 
rique. - Quelques * déterminez qu'ils 
foient , ils n'ont jamais ofé attaquer 
ni la Havane , ni le Château- de la Ve- 
racruz y ni aucune des bonnes place» 
des Efpagnols, quoiqu'ils y pûflent faire 
tin > riche butin* -Il efb vray que le Ba-r 
ton de Pointis eut l'audace d'attaquer 
Carthagene , 4a dernière année de la 
guerre; & que fa conduite , la valeur 
Je fes gens & -fa bonne fortune > <lo 
rendirent maître de la Place. Mais en 
4jaci état l'a votMl^ trouvée? Sans gatfc 
nifon, fans munitions , fans Ingénieurs t 
il avoir furpris les Espagnols , qui par 
trfcp àc ptcfomptjoa a voient negtëgç 
leur défenfe. - 

A ujourd'huy Carthagene, Chagre v * 
kr Havane , 'Portobelo/, 1* Veracrut 
£é les autres place* d'Amérique > font 
jeu fat- 6* -détente* Depuis deux ans* 
JdrE(p4gnlos h'oû* pota-cefle d'y faire * 
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travailler * & d'y envoyer d'Europe de- 
nombreux (ecoutSè Ils y ont fàir pa£ - 
1er. un nombre d'Oifiders & d'Ingé- 
nieurs François ; Quand nous les affic- 
gèrons , le terrain y fera difputé , &_ 
s'y vendra ^aufS cher quVn . k Europe. . 
Mais Je veux bien fupofer encore , que 
siof efforts feront heureux > &. que nous . 
empoitcrons la place que nous irons * 
attaque^. Qu'eft-ce que la prile de 
Carrhagene & de la Vciracruz même , , 
|>ar raport au grand deflfehi^ela con-- 
qaéfe de l'Amérique* Gomme nous - 
dirons jamais affez. forts pour fcirc - 
deux entreprifes à la fois , dés que 
nous nous ferons déterminer à unc^ , 
'lés ennemis tranquilles par tout ail- 
leurs ^ ^porteront leurs forces où nous 
nous .forons attachée, ils couvriront 
fw campagnes dçs environs, de leurs 
ibldatSjgens accoutumer aux chemins . 
du pays -, Se ris enlèveront en mêtne- 
têmps* tes vivres & le bétail. Quefe» 
rons^nous dans notre conquête , ou 
#oUs ne pourrons pas transporter de 
ïa cavalerie d'Europe , quand <clle de» 
ïfpagnols nous harcèlera perpétuelle- 
ment ? D'où tirerons-nous nos vivres, 
ions *m pays en&fttii & tloigne de pla- 
ceurs centaines . de lteu&udes Içfrcs 
v 



x>É l'Angleterre.- x]j ; 
; Àhgloifes' P'Conferverons-noûs nôtre 
conquête , quand. la France dura en- 
voyé des fecours pour nous; chaflfer ? 
lie Baron de Pointis fut oblige d'aban-* 
donrier la fienne , par la feule intcmpcr 
rie de l'air , qui luy tua le tiers de fes 
«qui pages, en un mots de fc jour qu'il 
•fit à Cartbagene après la prife de la 
çiace , quoique Ûs hommes n'y euflenr 
-plus d'autre ennemi que les élcmens. 
* Quand nous attaquerons les Efpa* 
gàols, ils feront aflfurez de la victoire, > 
a*iis peuvent pendant quelque mois 9 •• 
Vcmpêeher d'être défaits. - Lhit de 
-l'Amérique Efpagnole , prefque toute 
-fitucc emtfelës Tropfques 5 eft toujours . 
dangereux pour les foliats Européens* 
Ttftais il leur cft : mort*l pendant fept 
Thôis de l'année -, les pluyes qui emw 
poifonnent l'air y y durent plus de fi& 
«lois; S'il' y a une Nation »qur doive 
redouter le mauvais air de l'Am&ri*- 
3qôB^, ce font les Anglois d'Éucape ^ « 
ils font accourumez a refpitfcr uti :air 
'plus réméré qtfaucun autre , & la 
^uttimndïfc fi dangrreufe êms lefe - 
-pays' ebauds , ne les quitte jamais* • 
- / àupofons encore , que malgré }\ef * 
^efifortsUe t'Efpagwe & ■ de la Fiance > 
^n^çéiWloîgûeiiicBMlu^coursinoui • 

v i j ; 
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confervions Carthagene ou 4a Vecacruï 
après l'avoirr prife. Qu'avons - pous 
avancé , pour nous, rendre les maîtres 
des richeffes de l'Amérique $ c'eft du 
dedans du pays qu'elles viennent ? £t 
comment percer dans l'intérieur, dupays 
défendu par les Efpagnols joints aux 
François , & encore plus par les mau- 
vais chemins &la fterilité ? Comment 
fe présenter en campagne fans cavale- 
rie, contre un ennemy qui en auroit 
dans ion armée , & qui nous* harcèle* 
xolt encore par le moyen de fes Mu» 
lâtes , gens pratiques du pays ^infati- 
gables , & d'une viteffe Se d'une Jege- 
reté fort au-dcffus.de celle des Grena- 
diers des Regimens des Gardes. . 

Si nous avions pris Carthagene , les 
Ennemis n'auroieht <jue le chemin de 
Sainte-Foy à garder contre, nous > au- 
cune autre route qui. mené dans l'in- 
térieur du. pays , n!aboucic à, Cartha- 
gene,, - Ce chemin . eft; pratiqué entre 
des forefts de Mangliers, des «murais 8c 
des montagnes ; 8c on a tant de peine 
a le paffer quand on n'y -trouve point 
d'obftacles, qu'il ieroir facile aux Es- 
pagnols de nous Je rendre impratica- 
ble! Si. nous avions fait notre defeeme 
-i Portobclo , nouf n'y * trouverions Aç 
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naetne qu'un chemin, ,pour pénétrer 
dans Jcs terres, qiji clVxeluy de Pana- 
ma y $c ce cheminait fi difficile , qu'il 
feroit aifé à trois, cent hommes j;cfb«- 
lus , de le défcndrc contre une arme'e 
de vingt, mille hommes. Je renvoyé 
ceux «qui voudraient s'en éclairci&, à i 
la Relation de l'expédition 4e. Morgan, 
qui prit cette, dernière place eniéy o. 
après avoir. mis pied a terre à Cha» 
g§e , prèiPortobelor. D'ailleurs 9 nous, 
trouvcrions.Panama bâti dans un autre 
cadroit^ ^ibrtifié.à la moderne r de 
neuf battions , de manière: que -Mous 
feroit auflLfacile à prendre. Si nous 
allions prendre la~Veracruz, comment 
irionsrnous à Mexique , qu^eaefi éloi- 
gne de foixante lieues d'Efpaenç , & 
ieparé par des xhontagnes pre (que. im- 
praticables: encore aujourd'huy, au ra- 
port .de Gemelli * qui fie ce chemin 
ca^^Tr? A qupi ferviroit; la- prjfe.de 
la, Havane qui eft dansl'Ifle de Cuba., 
,<p)£ obliger les vaifleaux Èfpagnols qui 
pafïeroicnt le de'troit 4e Bahama , a 
* Gin del Monde. Tom* 6s pag. utf . Cet 
Auteur >eft unNapolitairi, quia fait le tour 
du monde à rebour r c'eft à-dirc , en paffanc 
«des Phi lipîne«,-cn Amérique. La Relation Je 
4*a voyage fat jmçtipvk-à Naplç*;C4 ^Q<*% 
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ranger, autant que les rochers & les 
birifahs le peuvent £crmettte , lacôre 
de la Floride , & à faire périr toutes 
les années , les trois quarts de la gar- 
nifon que nous y tiendrions ? 

On peut dire la même chofc>dé tous 
les autres Ports de l'Amerrquc Efpaj- 
gnolc , fituez fur la Mer du Nord * dont 
flous pouvons nous emparer, quand 
même nous paierions la ligne pour 
aller à Buenos ayrer, dont' il ne .vient 

?as d'autres riçhcffes que celles que 
on y à apportées du Pérou &duTtK 
cuman* Cependant , û nous ne pene*- 
trions pas dans l'intérieur du pays > 
irotre conquête deviendront inutile* 
"Éttc férviroit bien àftiré du mat *mc 
"Efpaghots ; rttais norus en tirerions fi 
peu d'âVantïge, que Hcnis WhitiAoû- 
lierions nous-mêînes , âïriff *jue Tan- 
ger , en calque lés Espagnols ne nous 
*n chàtffaflfént pas , cbittrAe ils dbaflfeu 
«rit il y a trôi* atils , îes Ecoffofs éhK 
Wis â Datien; * Voilais plus hétittu* 

* Us Ecoffbis formèrent en 1^5)7 une Cont* 
yagnît : dc$ Indes Orientales. Les IndesOricn- 
«aies , oè elle voulût établir (on commerce, 
^Mcnt TÀmefiquc. $Ilc y envoya des Trbtf- 
•jpes , qui fcfaî firent d'une pemelfle fîpuée « 
#ètMT&aé43fcitë dc^Etërîèn :V oô elles blchfent 
«niort, ^firent après qut^*&4bliffianfea* 
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faccés que nous puiffions nous pro- 
mettre probablement en Amérique ; ; 
c'eft à nous de voit fi quelque butin que 
nous- pourrions faire à là Vïracrux ou * 
â.Carthagene,yaut les frais d'une en- 
treprife fixuïneufe, &?ies trefors &lc 
feng que la guerre nous coûte. Encore • 
pour nous flater;de cet-beutseux fuo 
ces , faut-il croire que nos Miniftres * 
feront plus fagçs &,plus bcureuxjque ■: 
Ccomwel. . 

Si- ie Pfotetffcôur a fi bien entendu : 
lés intérêts *• de 1* Angleterre ^ : jamais : 
yprfonne ne fçut mieux auffi fc iervic 
de fes forces* J'en àpelle à témoin ^ Ja ; 
terreur que le nom<Anglois avoit j:e>. 

en Terre ferme. Lé drfliin de cette Compa'* 
gnic eftoit i de pénétrer à, travers les terres.* - 
^ttfqu'àu* côtes, qui font' far r la Mer du $\îd » 
dont elle auroit tiré des richefles iramcnfcs > ' 
ou par le* commerce , bu par (a courfe. Le 
Pays par* lequel il faloit pafler/, cft habité- 
d'Indiens ,• amis dcè Ennemis des Efpagnois , ■ 
centre qui ils fe font foûlevez •, &qui pluv 
Rieurs fois ont facilité le partage de ces pre- 
fniers, à la Mer du Sul. ; Un Anglais riômmé 
Wafer, a donné une» Relation^ fort exa&édè .* 
-ce Pays , qui fut imprimée en V699. 'Monucur > 
Pimienta, cy- devant General de Bataille dans- 
les Troupes tTEfpagnc en Eàndrés , & pour 
1 ors Gouverneur de* itarthageuc , chafla les. * 
SfeoflTms 4& cet étabtifftmentJfi préjudiciable 
il l'Efpague., en 1790^ - ^ ,.-:-. ^ ,- \ 
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jp^nduc par tout l'Univers , du temps? 
de fon gouvernements Ce Cromwei, 
voulut conquérir l' Amérique dans un 
temps- où iln'ecoîr diftrait par aucune 
autre affaire y ôâ aptes avoir médité 
pendant longtemps- fon entreprife , il 
fit partir Ta flote pour l'exécuter. Elle 
étoit composée de foirante & dix vaif- 
feaux-de guerre, &d*un nombre in- 
fini de bâtimens de transport, futlef^ 
quels il avoit embarqué fix mille hom- 
mes de ces troupes Angloifes qui 
avaient xemportc < tant de viétoires , 
&; qui étoient dévenues la terreur des 
Nations. Il choifit pour <omman-der 
fa flotc , le Vice- Amiral Pcnn , * donc 
la-pofterité & le nom font aujqurd'huy 
fi * célèbres en - -Amérique * • & il -fit le 
Colonel Venabbes \ General du débar- 
quement; Thomas Gage , Dfôminicaia 
Anglois , qui de Moine- s'étou fait Pro- 
testant , apre's avoir demeufé près de 
dfe>uze~ans en divers emplois Ecclefiafti- 

* H-étoîf peredu Chevalier Pen», q«i % 
établi la Pcnfylvanic, Pro rince Angloife dc^'À- 
meriqut Septentrionale. Ce Chevalier «cft re- 
gardé • par tous les TremWcurs d'Angleterre; 
-comme leur -Chef- $ de manière «quril y cft 
paffé un -nombre infini de gens de cette Se&e, 
quLont rendu, la Pcnfylvanie , an pays tre>* 
fcupl< 4c uh-ÇQW**' 

que* 
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ïpïes dans les Etats du Roy cPEfpagné 
en Amérique , dont il nous a donné - 
une Relation * qui eft traduite en tant 
de Langues j Thomas Gage étoit à bord 
de l'Amiral * pour l'aider de fes lu- >. 
itticjes. La flotte ■> avant que 3e rien 
entreprendre , toucha encore à la Bar- 
bade , ou elle prie deux mille homme» 
de débarquement de gens du pays,; 
après quoi elle fit voile vers les Ports * 
d'Efpaenc. Leurs Gouverneurs ne s'at- 
tendoient a rien moins > qu a une m- 
vafion au milieu dc v la Paix y Se dans le 
temps que leur Roy a voit à Londres , 
un Ambafladcur qui voyoit tous les 
jours Crpmwel. Cette entreprife faite 
dans des conjonctures fi heureufes,& 
avec des forces qui feules fembioient * 
répondre d'un heureux fuccés , ne 
laiffa pas d'échouer. Nos troupes furent 
battues à Saint-Domingue -, & nous 
firfmes obligez de revenir en Europe* 
fans avoir fait d'autres progrés > que* 
de nous eftrc rendus mâîrres de quel- 
ques ports de la Jamaïque , fans pou- 
voir encore conquérir l'intérieur de 
l'jfle, qu'avec quinze années de temps» 

* Cette Relation s'appelle en Angloîs^T 
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& une infinité de travaux & de dé- 
penfes* 

Nous ne furprendrons pas préfente- 
ment les Efpagnols , qui depuis plus de 
deux ans qu'ils s'attendent d'être atta- 
quez, fe préparent à nous recevoir» 
Les Généraux de Cromwel ne trouvè- 
rent en Amérique 9 que les forces du 
pays , & nous y trouverons de puiffans 
fecours que l'on y a fait paffci d'Eu- 
rope depuis 1700* Gromwcl n'avoit 
point d'autres affaires qui partageaient 
(es foins & fes forces j & nous avons 
upe cruelle guerre à foûtenir en Euro- 
pe , dans laquelle l'Efpagne eft - aiïïftée m 
de toutes les forces de la France. L* Ar- 
mée de Cromwel étoit toute compo* 
fée de (es vatifeaux & de fes foldats * 
& celle que nous envoyerions en Amé- 
rique , feroit compofée d'Anglois te 
de Hollandoist Nous ne fçavons que 
trop, par nôtre expérience , combien 
il eft rare de voir réiïffir des entre* 
prifes exécutées par des forces raffem- 
bléc* , & nous fommes menacez d'une 
guerre bien infruftueufe , fi nous n'a- 
vons entrepris celle- cy que dans l'efc 
perance de conquérir l'Amérique Ef- 
pagnole. 

Mais quand il nous feroic facile dû 
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frire cette conquête, feroit-il de nô- 
tre intérêt de l'entreprendre ? Il nous 
faudrait partager l'Amérique avec les 
Hollàndois ; partage qui produiront 
incelfaminent le même effet que ce- 
iuy dn Royaume de Naplcs, entre Louis 
XIL Roy de France , Se Ferdinand Rojr 
4'Atragon, c*eft à-dire, des broiiiU 
leries entre les compartageans. Ces 
brouillcries en des pays fî éloignes des 
Souverains , auraient bien-tôt caufé 
dés guerres qui nous mettraient les 
uns Se les autres en un état dont un 
tiers proficeroic* Poffeder en commun 
6e en Paix les mêmes Pays , c'eft une 
belle chimère , qui ne peut avoir lien 
que dans la Republique de Platon » 
TUtopie 4e Morus & PÂtiantide dis 
Chancelier Bacon* II faut des bornes 
aux particuliers , pour les Aire vivre 
en repos % te 'A faut des frontières 8c 
«des limites aux Souverains , pour les 
faire vivre en Paix* Cependant , l'Amé- 
rique Efpagnole eft fituce de manière # 
qtte l'on n'en peut faire deux lot* égaux, 
.i inoins d'enlacer les terres des uns 8c 
-des autres , d'une manière auffi bifarre 
que les frontières de la Flandre Efoa- 
gnoic & de la France , furent dtfpor 

X i\ 
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fées à laPaixd'Aix-la-Chapclle. 

Si nous laiffons aux Efpagnols un 
pouce de terre en Amérique , les ha- 
bitons du pays étant portez d'inclina- 
tion pour eux , ils nous en chafleront 
tin jour, comme les Portugais ont 
chaffé les Hoilandois du Brefil, qu'ils 
ayoient conquis tout entier, à la re- 
ferve d'un petit cfpace de terre. Si nous 
voulons conquérir l'Amérique entière- 
ment , il nous coûtera des fommes ira- 
menfes & des fleuves de fang , avant 
qu'une pareille entreprife foit, termi- 
née. Mais quand elle (croit enfin ache- 
vée , pourrions - nous fans dépeupler 
P Angleterre , conferver ces pays con- 
quis ? Les naturels du pays nous haï- 
roient , parce que nous fommes d'une 
Religion différente de la Catholique , 
à laquelle ils font dévouez plus qu'au* 
cun autre peuple. Nous leuf repro*. 
cherions leur fuperftition , ils nous 
traiteraient d'impies -, nous les mépri- 
ferions comme des efprits foibles , & 
ils nous auroient en horreurs comme , 
des Athées. Quelles fources de fedi- 
tion & de carnage ! La plus violente, 
de toutes les aver/îons ,, yicajt de fa> t > 
diflprçnce des Religion^ ^ i. , : ^. t ^ 
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2 lmmortale odinm & nnnqnum f**a« 
bile vnlnm 

T Ardti adhuc Ombos & Tentyra> (Mmmm 

ntrinque 
Indejnror vrtgo , qnodnnmina vici*io~ 

tHftty 

Odit uttrqnt locns , cnm folos credatha* 

bendos 
Ejfe Deos quo$ ifpe coliu 

La haine de la Religion, brouille 
enfemble ceux qui auroient d'ailleurs 
toutes les difpofitions imaginables à 
demeurer unis j & les habirans de l'A- 
merique Efpagnole nous haïroient en- 
core , parce que nous ferions étran- 
gers & leurs maîtres : j'oferay ajou- 
ter , parce que nous ferions Anglois. 
Il ne faut point nous flater -> fe fai- 
re aimer des, peuples fournis , n'eft 
pas un talent que le Ciel qui en a dé- 
parti tant, d'autres aux Anglois , leur 
ait accordé. Nous avons efté chaffez de 
France , plus par l'averfion de nos 
(ujets que nous nous étions attirée , 
que par t'epée de la Pucelle d'Orléans, 
& les exploits du Comte de Dunois. 

* Jwnsd, Sat. ij* • , . . 
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Les Irlandois * ne laiffcnt jamais pafTer 
«a long temps, fans nous faire fou- 
venir qu'ils ne nous aiment point v & 
nos cfciavcs Nègres d'Amériques-, qui 
font & fouples & fi bons lerviteur* 
cher les. autres Européens , confpirenr 
fans cefle pour nous couper la gorge. 
Lors de la première guerre A avec les 
François , dans l'Ifle de Saint- Ghrifto- 
phe , nous étions oblige* d'enfermée 
& de garder nos Nègres commes des- 
ennemis , tandis que les François ar- 
snoient les leurs , & les menoienr à. la 
guerre comme des Alliez. 

Dés qucles Angloisferoicnt lcsmaîî* 
très de l'Amérique Espagnole , Nègres, 
Meftis, Indiens, Mulâtres, Créoles y 
Efpagnols Européens , tout fe réuni» 
roit contr'èux» il n'y aurôit d'autre lu* 
reté pour ces nouveaux maîtres , que 
d'être par tout les plus forts». Ils n'y 
fçauroient être les plus for M, qu'il n'y 
paffe pluficurs centaines de milliers 
d' Anglais, & notre Patrie n*eft pas ea 
état de fe priver d'un fî gtand nom» 

a Voyez, Thïftoîre de la révolte d'Irlande >. 
par le Chevalier Temple. Ce Livre cft rare,, 
parce que foa Auteur le fiipriroa à l'inftaoce 
<te Charles Iir 

- 



bre de Tes habitant* Si nous nous con- 
tentons de tenir des fortes garnifons 
dans les ports & dans tes villes prin- 
cipales , nôtre conquête fera peu utile, 
& bien- tôt mime ces garnifons nous 
ferons à charge» Pour tirer du profit 
de l'Amérique , il faut en habiter le 
plat Pays , en cultiver les terres , y 
courir du bétail & fouiller les mines * 
ce qui ne fe peut faire , qu'à l'aide d'un 
peuple affeâionné, établi fur les lieux. 
Dés que le plat pays feroit habité d'En- 
nemis , & qu'il n'y auroit des Ànglois 
que dans les Tilles , nous ne tirerions 
pas même des vivre» de la campagne* 
Les anciens habitans fe réfugieraient: 
dans les montagnes dont le pays eft 
rempli * ils nous troubleroîent dans la 
culture des terres,ruïneraient nos plan- 
tages , & donneraient retraite à nos 
Nègres Matons ou fugitifs. Nous n r o- w 
ferions ibrtir des villes , pour aller 
chercher des vivres % & 'nos garnifons 
renfermées dan» des places éloignées 
de deux mille lieues de l'Angleterre, 
& enveloppes d'un peuple ennemy > 
feraient tous les Jours à la veille de 
mourir de faim. La Veracrux & Car- 
thagene ne fe fccourcroicnt point com^ 
me Calais 7 dont on découvre les clo* 
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chers de nos cotes. Nous avons vu 
deux ou trois mille malheureux Bar- 
bets , harceler les armées nombreufes 
de la France , fans qu'elles en pûflcnt 
avoir raifon. Les Efpagnols d'Améri- 
que feroient cent contre un Anglois, 
& ils auroient de pareilles retraites 
dont ils defeendroient pour ravager la 
campagne où nous ne pourrions rien 
recueillir. Nous avons un exemple dans 
ce qui cft arrivé à la Jamaïque , de 
ce qui arriverait dans nos autres con- 
quêtes de l'Amérique. Les Efpagnols 
s'y maintinrent encore quinze ans dans 
les montagnes , après que nous eûmes 
conquis les villes de cette lue , & que 
nous fumes maîtres des ports par ou 
l'on pouvoit leur envoyer du fecours» 
v Mais je veux bien fuppofer une 
chofe impoffible , que nous viendrons 
a bout en quatre ou cinq ans , de nous 
rendre maîtres des villes , & de domp- 
ter entièrement le plat pays. Nous ne 
pourrions au moins , le tenir dans no- 
tre dépendance , vu fa grande étendue, 
& empêcher les mécontens de s'y can- 
tonner , qu'à l'aide de cinq ou fix cent 
mille habitans Anglois qu'il y faudroit 
faire paffer d'Europe. Ceux de nos 
compatriotes qui font établis dans ic« 
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Colonies d'Amérique , y font trop à 
leur aife pour quitter leurs foyers. Il 
faut être François, pour abandonner 
fa Patrie quand on n'en cft pas chafle 
par la mifere. En vain nous avons 
voulu rapeiler en Angleterre les ha- 
bitans de quelques Colonies , ils ont 
cfté fourds a nôtre voix j ou s'ils l'ont 
écoutée , c'a efté pour propofer des 
conditions de même nature , que cel- 
les que les Hollandoîs propoferent en 
1701. auCongrez de la Haye -> condi- 
tions qu'ils étoient bien afïurez que 
l'on n'accepteroit pas. Cependant nos 
tetres ne font déjà que trop dépeuplées, 
& il n'a déjà pafle que trop d'Angloùr 
en Amérique. 

Lorfque le continent de l'Amérique 
Septentrionale , que je fuppofe nous 
être échu en partage , feroit peuplé de 
fept cent mille Anglois , & que les 
Comtez du Nord où la terre n'eit déjà 
que trop peu cultivée, en feront reftez 
en friche : Comment en ufe rions- nous 
avec ce nouvel Etat ? En permettrions* 
nous le commerce aux Etrangers ? Laif- 
ferions-nous nos compatriotes Améri- 
cains , vivre libres des impofts que 
nous payons icy , & fe gouverner fui- 
yant les Loix qu'il? trouveroient bon 
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de faire , au mépris des Aâcs du hur- 
lement d'Angleterre ? Leur permet* 
trions-nous d'établir chez -eux de* Ma- 
nufactures , 8c de trafiquer avec les 
Etrangers ? Si nous prenions ce parti 3 
l'Angleterre tirerait peu davantage de 
fa nouvelle conquête , les Etrangers en- 
leyeroient la plus grande partie du 
commerce & du profit que donnerait 
P Amérique Angloife : enfin l'on ne 
s'apperccvFoit dans le Royaume de la 
conquête des Indes , que par la foli- 
tude qu'elle y auroh caufée , 8c au- 
cune* de ces idées flateufes dont les 
Anglois s'entretiennent , ne réùffiroit» 
Pour tirer du Mexique Anglois , les 
* avantages dont ces idées nous Hâtent, 
il y faudrait faire ofcferver l'Aâe de 
navigation y y empêcher , comme font 
les Efpagnols , la culture des vignes & 
des oliviers , & les e'tabliffcmem des 
Manufactures. Il faudrait y continuer 
les impofts que le Roy d*Efpagne y 
levé ; en un mot le gouverner fuivant 
les maximes que Phuipes II* a biffées 
pour régir l'Amérique £fpagnole»Mai* 
û nous voulions impofer un joug fi 

{>efant à un pays floriffant , comme 
e ferait le Mexique Anglois , il ferait 
lien à crafadre qu'il nt le fecooat, 
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îfrant éloigné de deux mille lieues de 
fes maîtres» Le pouvoir ne luy man- 
queront pas , & il ciy nurok bien- tôt 
k volonté. Un pareil deflein réunirait 
pour un temps , lesÀnglois & lcs~Ef- 
pagnols , les ancien» kabitans & les 
nouveaux» 

L'Efpagâe a tenu ce pays Se le refte 
de l'Amérique , fous la domination, 
pendant près de deux fiecles , il cft 
vray; maïs les chofes n*ont pas efte 
dans ta fituation où elles fe trouve* 
roient , après que le Mexique auroit 
efté conquis & peuple par les Anglois* 
L* domination d'Efpagne s'cû établie 
en Amérique peu è peu -, elle y a jette 
de profondes racines à mefure que le 
■pays s*établif!bit* Quand ri s'y eft 
trouvé affez de peuple pour remuer » 
les Loix les plus dures étoient déjà en 
vigueur : Elles étoient , pour ainfi 
dire, devenues équitables par le long- 
temps qu'elles avoient efte obfervées, 
encore Pàurhorité du Roy d'Efpagne y 
a-t-felle fouffert mille bourafques* Nous 
ferions obligea de peupler en un jour 
le Mexique , fi nous voulions le con- 
ferver :• de manière que (oh peuple fe- 
roit à la fois furpris de h dureté des 
lou 9 & en état d'en fecoiier le joug- 
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D'ailleurs, les deux raifons quî ont 
le plus contribue à tenir l'Amérique 
Efpagnolc dans l'obéïflfance de la Cour 
de Madrid , n'aideroient point au Par- 
lement d'Angleterre , à conferver dans 
fa dépendance le nouvel Etat qui fe 
feroit formé dans le Mexique. J'en- 
tens parler de la Religion Catholique* 
& de l'amour & du dévouement des 
Espagnols pour leur Souverain» 

Mylord Sandwich , qui avoit elle 
long-temps Ambaffadeur à Madrid , 
difoic à (es amis , qu'il ne demandpk 
qu'une grâce au Seigneur , de pouvoir 
l'aimer comme les Efpagnols aiment 
leur Roy. Cet amour va, prefque à l'à- 
doration -, Se les Efpagnols ne conçoi- 
vent point qu'il y ait rien au monde 
qui puiffe authorifer des Sujets à la 
révolte, contre leur Prince légitime* 
Oeft auxAnglois à examiner, fi leur 
compatriotes tiennent à leurs Souve-. 
rains par cTauffi forts liens. 

L'on ne fçauroit difeonvenir , que la 
Religion Romaine ne foit très- utile, 
j>our tenir une Colonie d'Amérique 
dans la dépendance d'un Etat fitùé en 
Europe. Les Ecclefiaftiques ont un cre- 
dit extraordinaire dans les pays oà 
cette Religion eft la Rçligiqa dami- 
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liante i & fi l'on excepte la France ôc 
Vcnife y l'on peut dire qu'ils les gou* * 
vernent. Les plus habilles d'entr'eux, 
s'attachent à régler la confcicnce des 
Princes , ce qui leur donne de fréquent 
tes occafions de décider des affaires ; 
les autres s'attirent par leur miniftere, 
la confiance des peuples qu'ils con- 
duifent où ils veulent. Le Clergé de 
l'Amérique Efpagnole , a toujours efte 
à la dévotion du Roy d'Efpagne : C'eft 
de fa collation , que les Evëqucs ôc 
ceux qui font à fa tête , tiennent les 
Bénéfices dont ils jpixïflfënt , & qu'ils 
en attendent de plus riches. Le Pape, 
que tous les Catholiques de l'un ôc de 
l'autre monde , reconnoiflent pour chef 
de leur Eglife , & dont le crédit cft 
très- grand dans l'Amérique Efpagnole, 
a toujours intérêt de la conferver fous 
la domination du Roy d'Efpagne, elle 
y aflïïre la fienne. Les Moines qui font 
en fi grande vénération en Amérique, 
qu'un fimple Religieux appaifa la (édi- 
tion du Pérou %.. font <* ans unc entière 
dépendance du Pape •, & ils ont encore 
des Généraux particuliers qui réfident * 
en Europe , &.qui par unc 'infinité 
d'endroits , folnc attachez au Roy d'Efc 
pagne. *.: .;-*:• à>» -.i. ï-<*x vi < K 
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Une des Loix politiques qui a le 
plus contribué à tenir le Mexique fujet 
à l'Efpagne, c'eft qu'il eft défendu d'y 
planter des vignes. Quoique les Ef- 

{>agnols Mexicains foicnt trés-fobres , 
e yin leur eft tout autrement précieux 
qu'aux Anglois : Il eft necetfaire pour 
célébrer la Mcffc. Si le Mexique fe fut 
révolté, il en auroit manqué pendant 
un long-temps -, & il n'y a pas d'Ef- 
pagnoi Mexicain , qui ne préfère à 
ton bien & à fa liberté, la fatisfaâion 
de pouvoir affifter à cette partie effen- 
tielle du culte de fa Religion* 

Enfin, il ne fe trouve pas parmi les 
Efpagnols > auffi Ordinairement que 
parmi nous, des gens inquiets, amou- 
reux du changement , d'un efprit re- 
muant , d'une audace à tout entrepren- 
dre , & d'autres brouillons toujours 
difpofez à les fuivre * il n'y a perfonne 
qui n'ait entendu dire le Proverbe, qui 
fait le Roy d'Efpagne , Roy des hom- 
mes , & lé Roy d'Angleterre , Roy des 
diables* C'eft un Proverbe que je n*ai 
point de fcrupulc de citer , après Mon- 
iteur Mole(wort , * & beaucoup d'au* 
très écrivains mes compatriotes. 
L'Angleterre n'ayant pas ces rdïbur- 
* £tat de Danncinark dans la Pre&cc, 
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«s pour confervec fes conquêtes d'A- 
mérique , elles lujr echaperoient avant 
dix ans * & quand elle les conferve- 
roit , elle ne pourroic jamais en jouir 
tranquillement , ni en tirer le même 
revenu que les Efpagnols en tirent* Sa 
pofieflion feroit fi troublée , & les Co- 
lons fi traverfez , qu'elles ne nous vau- 
draient peut-être pas , les frais qu'il 
faudroit faire pour leur confervation. 
Les idées brillantes dont nous avons 
parlé , ne fçauroient réuffir 5 il vaut 
.mieux pour nous , que le nouveau 
monde demeure entre les mains des 
Efpagnols , qui s'épuifent d'hommes 
pour le peupler , & qui jufqu'icy nous 
ont fait fi oonne part des richefles 
qu'ils en ont tirées. La conquête de 
1* Amérique n'eft belle , pour ainfi dire, 
qu'en pcrfpeûive i il faut la voir de 
loin , pour s'en faire un objet agréa- 
ble. On la trouve difficile & de dan- 
gereufe confequence , quand on l'exa- 
mine. Que deviendrait P Angleterre , 
fi le Mexique fe revpitoit après qu'elle 
fe feroit épuifée d'hommes pour le peu- 
pler ? Avec fa conquête , ne per droit- 
elle pas encore % comme le refto de 
l'Europe, toutes fes richeffes ? C'eft 
un point de commerce & de politi- 
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que , fur lequel j'ay vu tous les habiles 
gens d'un même avis. Iln'y a que Ja 
dépendance où l'Europe tient l'Amé- 
rique , qui faffe venir dans la partie du 
monde que nous habitons , l'or & l'ar- 
gent. Suivant le cours ordinaire des 
chofes , l'or & l'argent d'Europe de- 
Vroicnt paffer en Amérique. 

Enfin, l'Amérique feroit la pomme 
de difeorde , pour le partage & pour 
le commerce entre les Anglois & les 
Hollandois. Nous voudrions les em- 
pêcher de négocier dans nos Colonies 
qui feroient conrigues aux leurs , Se 
ils y voiidroient toujours commercer. 
Quelle fource de divifions ! 

Nous ne pouvons efperer aucun dé- 
membrement de la Monarchie d'Efpa- 
gne qui nous convienne : Quelle au- 
tre vue nous refte donc dans la guerre 
préfente , que celle d'abaiffer la puif- 
îance exceffive de la France ? J'ay déjà 
fait Yoir que cette puiflance n'eft point 
à Craindre pour nous ; & elle ne l'eft- 
pas non plus pour les autres , du moins 
autant qu'ils fe l'imaginent fur la bonne 
fby des Hollandois , qui pour l'intérêt . 
de leur commerce , ne ceffent depuis 
quarante ans , dépouvanfèt toute l'Eu- 
rope. Le défit 4t Pabaiffs r^ ne iy?u^ ■ 
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flevoif pas remettre les armes à la 
main ^ nynpus faire entreprendre une 
guerre qui à coup fur , nous . feça plus 
de mal 4ùe p'pn auroit peut-être fait 
à nous $c à. nôtre pofterité 9 cette 
Puiffance fi redoutée. 

Nous ne pouvons attendre un fuç- 
cés favorable de la guerre que nous 
avons entreprife à ce deffein , qu'en 
deux .manières - y ou en arrachant de 
vive force , & par des conquêtes , l'Et 
pagne , la Flandre , & les E f ats d'Ita- 
lie à Philipes V. ou en fatiguant les 
Couronnes Alliées , par une guerre 
obftinée , jufqu'à les obliger par l'ér 
puifement de leurs finances, à un Traiiç 
de Paix qui agrandit l'Empereur , ap- 
paifat les allarmes des Hollandois, §C 
*mir nôtre commerce en fureté. Nous 
pouvions obtenir ce dernier point , par 
un Traité de commerce -, & comme il 
n'étoit^pas néceffaire de faire la guerre 
pour nous le faire accorder > 6c que 
probablemenr nous l'aurions bien-tôt 
par un Traité de Paix , je puis avan- 
cer, que lefujct pour, lequel nousfai- 
fons la guerre, ne nous cft pas d'une 
affez grande confequence , pour nous 
expofer a tous les malheurs dont elle 
jiqu$ menace. * quand même nous fq- 
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rions affluez d'un fuccés favotabîe»- 
Cependant il y- a bien peu d'àppareiace 
à ce fuccés». 

Nous* ne pouvons fans préfomption^, 
nous âater que nous purifions, jamais 
dépoffeder Philipes V* foûtcmr dc*for- 
ces de la France y ni même que nous 
& nos Alliez, nous puifllons faire der 
conquêtes affez importantes pour nousu 
eonfoler des- maux de k guerre». Je 
n'ignore pas* lai valeur dei troupes An- 
gloifes : je fuis même perfuadé , qu'il. 
n'y a pas d'exploits que l'on n'en doive 
attendre , fur tout quand elles ftrvi* 
font fou» un Chef de leur Nation qui 
feur rendra juftice^& qui leur mon* 
trera toute l*eftimc dont* elles fe fen* 
tent dignes- Mais* toutes le» troupes 
des Alliez ne font pas de ta même va- 
leur que les Angloifest , qui ne font" 
pa» la douzième partie de toutes les 
troupes que l'on oppofe aujourd'hui 
aux armées de la France». Je croy mê- 
me pouvoir avancer * fans faire in^ 
jufticc à ptrfonnc, que les troupes de 
la Ligue font inférieure!? en valeur ^i 
celles des Couronnes». Elles le font in- 
dubitablement en nombre». Les Cou- 
ronnes de France &Ld'£fpagne, la-Ma*- 
fe» de Bavière te le JQuc de &voj*> 
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ottt un plus grand nombre de foldats 
<Çoe les Anglois , l'Empereur , les HoU 
landois, & les autres Princes ligues 
mis cnfcrable.- Si l'on en excepte 1» 
Bavière , dont la frontière efi? ouverte, 
les autres font impénétrables* Cette 
alliance a un Chef , qui t& le Roy de 
France v & la notre tf en é point. La 
première , eflr le Dragon à plufteurs 
queues , & la feconde, le Dragon h 
plusieurs têtes. 

Lors de la dernière guitte ,1a France 
ctoit fans Alliez , &fe^cules troupes 
compôfoienr toutes fes armées* Le Roy 
dTEfpagne , la Maifon de Bavière & le 
Duc de Savoye , fourmffoicoc des fol* 
dats conrr'clle. Loin de luy enlever 
un pouce de terre , le» Alliez perdi- 
rent des Provinces entières. Sans* par- 
ler dés combats , elle gagna fur terre 
&x s batailles rangées , fins en perdre 
une feule * & fors de la Paix de Ryf. 
wick > elle fe troavôit encore entre les 
mains lesfix meilleurs For terefles Aqui 
fbient en Btuope, qu'elle avoit prife$ 

* Les batailles de plcurus , Staffardè , Stria* 
£erke , Landon , la Marfailtc , du Ter. 

b Philisbourg , Mous vCharlcroy , Motot* 
meliasi , Atfc , , Ba*cclon»e. 
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pendant le cours de la guerre. 

Ce que la France a fait pour défen- 
dre Ton pays quand elle étoit feule > 
pourquoi ne le feroit elle pas pour 
.dtfendte les pays du Roy d'Efpagne , 
prcfentement qu'elle a pour Alliez, les 
Princes qui étoient fes plus dangereux 
Ennemis pendant la dernière guerre ? 
Notre Ligue au contraire > eft affoi- 
blJe par le changement des Princes 
qui (ont aujourd'huy dans fon parry ; 
&elle a pe^tt le Roy Guillaume qui 
croit fon an^^s'il n'avoit pas la qua- 
lité de fon Chef; Quelles Provinces 
pourrions-nous efperer d'arracher de 
vive force à Philipes V ? Serok-ce la 
Flandre > défendue par les forces de 
Ptfpagne &c de la France 5 & où l'on 
fait la guerre > pour ainfi dire , fous 
les yeux de Louis XI V ? L'averfion 
des Flamands, pour des voi fins dont 
ils ont tant fujet de fe plaindre , & fout 
le joug defijuclsilfaudrok pafler s'ils 
écoiènt conquis , cft-clle à comptée 
pour rien ? Il eft vray que la dernière 
carrpagne , nous y eûmes des fuccés 
affez favorables \ mais ils ne nous font 
pas des garanti affurez , que la fortune 
flous fera auili riancç dans la fuite* . 
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La France parole fouvent dans une 
cfpece d'engourdiffemenr, les premières 
années de la guerre , comme l'a ie- 
marqué l'Auteur d'un Livre a tant eftï- 
me en Angleterre. En 1689. elle laifla 
prendre Kcyferiwcrt , Bonn , Mayence, 
& frs troupes reçurent un échec à Val- 
court* Les fauteurs du Prophète de t 
Rotterdam ,^qui avoit prédit effronr 
tement Ci décadence prochaine 9 chan- 
t oient déjà viâoire , & tout le monde 
étoit de leur fentiment. Le fcul Gre- 
gotio Leti , c ofa s'oppofer au torrent 
& prédire aux Alliez les difgraces qu'ils 
éprouvèrent dans la fuite. La feene 
changea tout à coup en 1690. & quoi- 
que le Duc de Savoyc eut augmenté 
le nombre de fes Ennemis, en l'atta- 
quant par une frontière ouverte & fans 
reffource , elle fut toujours fuperieure 
jyfques au moment qu'elle pola tes ar- 
mes» Cette Couronne que l'on a voit 
entrepris de réduire dans les bornes 
que luy donnoit le Traité des Pyré- 
nées y conferva non feulement ce qui 

* y Voyes & moyens de foûtenir la guerre, 
paçc 1. 

h Le Sieur Jurîeux. 
'■€ Monarchie de Louis XIV» Toœ. prc« f 
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hiy avoir eftc cède par les TraittE 
d'Aix-la-Chapelle & deNimegue, mais 
elle fut encore confirmée i Ryfwicfc , 
«Uns la, poffti&on de Strasbourg qu'elle 
avoit occupé depuis. Après 4inc guerre 
de dirans, entreprife pour l'àbaiffer r 
il ne hiy en coûta que quelques pla» 
ces , & elle demeura dans le même 
point dé force , & auffi redoutable au 
refte de l'Europe , qu'elle l'àvoit efté 
quand on commença la guerre ; & cette 

fuerre fe trouva n'avoir fervy qu'à 
ly faite connoître fes ferces^La France 
prend en 1703. les même» niefure* 
qu'elle prit en i£?<k pourfkke chan* 
gerde face à la fortune y & toutes les 
Tilles que Its Alliez ont emportées avec 
tant de gloire, pour les troupes An- 

Êloifcs en 1702». font telles,, qu'il ne 
:ur en demeurcroit pas une , fi les 
Armées de la France fe rendoient mai* 
trèfles de la campagne pendant un 
mois* 

Enlèverons - nous* à PEfpagne ft* 
Btat& dltalie ¥ Prendrons - nous les 
Royaumes de Naples & de Sicile avec 
huit & ou dix mille hommes de dé- 
barquement , qui n'auroient ny ports 
ny retraites, daas le voifinage y ea un 
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temps où ces Etats (ont défendue par 
foixante & dix» mille François ou Es- 
pagnols 9 que bien- tôt en auront fait 
forcir les* Allemands î Enlcverons^nous 
ces Etats- r quand l'autorité du Roy 
d'Efpagne y eft affermie par le voyage 
de ce Prince , &^>ar les tentatives in- 
ftuâueufefr de* partifans de la Maifoa 
d'Autriche l Ces tentatives les ont 
rendue moins dangereux , en les fai- 
Émt connoître Les plus adèîfs ,. ou 
font morts, ou ils font en prifon, ou 
ils font fortis du pays y Philipcs V„ a 
regagne" le reftfc^ Pour ne plus parler 
des Indes >: prétendrons- nous pou voie 
bous faifir du continent d'Efpagne ». 
défendu par trente mille foldats Efpa- 
gnols qu'on teve actuellement , ou qui 
font déjà fur pied y Se plus fort encore 
par le votfinage de la France , laquelle 
peut y envoyer par terre , les troupes, 
que nous n'y pouvons faire paffèr que- 

Int Mer ? Conterons-nous pour rien f > 
a haine des Efpagnol* , contre des fol- 
dats Proteftans -> haine qui vient d'être 
encore accrue parle défotdreque nos» 
troupes- ont foifcl Sainte Marie ?i Igno+ 
ronsvnouVqueb eft l'attachement de* 
Efpagnois pour leur Souverain h * 
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* Prtterca Ksgem non fie JBgftfm fr 
ingens 

Lydia, non popnli farthorum aux Me- 
dus Wçtafpes 

Oifervant , rege incolumi mens omni- 
bus una. 

Quand même le Roy de Portugal 
voudroit recevoir nos troupes, ôc épou- 
fer nôtre party , la conquêre de l'Ef- 
pagnfe ne laifleroit pas d'être encore 
fi difficile , que l'on pourroit bien fans 
témérité , Pappeller impoffible. Ses 
xnonragn' s & les deferts qui l'ont fau- 
vée des mains des Maures , la défen- 
dent invinciblement contre tous les 
Ennemis étrangers , & le peuple y cfl: 

Î>lu$ dévoué à Philipes V. qu'il ne 
'éeoit à Charles II. Mais le Roy.de 
Portugal voudra-t-il facrificr fa fureté 
& le commerce de fes fujets , à l'in- 
térêt de la Ligue ? Voudra-t-il détour- 
ner l'orage pour l'attirer fur luy ? 
Qu'a- t~ il befoin de commettre fa Cou- 
rçijne, quand il en peut être paifiblc 
pcfiTcffevir à l'ibry de l'alliance de la 
France? Alliance, fur laquelle il doi 
doutant plus comprer , qu'il ne con- 
viencfcra j^mfis aux iqterêts de , cette 
* Virgîl. Gcorg. p. 4, 

v ÇomoBnCf 
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Couronne , que le Portugal devienne 
une Province de l'Efpagne. Quand U 
reconnoiffance feroic agir le Roy de 
Portugal , il ne fçauroit rien faire pour 
reconnoître les obligations que luy &C 
fpn frere, ont à notre Nation, puif- 
qu'il ne le pourroit , qu'en agiffant 
contre la France , qui n'a pas moins 
contribué que nous , à affermir la 
Maifon de Bragarice fur le Trône où 
elle eft aujourd'huy. Enfin , ce Prince , 
ignore- t-il que les fecours que nous 
pourrions luy envoyer , fuffiroient à 
peine , pour retarder fa perte de deux - 
campagnes ? Ignore-t-it que s'il s'éçoit 
une fois déclare, les Rois Alliez né~ 
gligeroicnt plutôt les autres guerres % 
que de n'être pas les plus forts en 
Eftreraaduré ? ÛEfpaghe eft déjà ar- 
mée s & la France peut luy envoyer > 
pour ainfi dire , de plein pied , autanc 
de troupes qu'elle en aura befoiri. L'Et 
pagne auroit pour elle dans èette guer- 
re TTétenduë d'un pays quatre fois 
âuffi grand que le Portugal, le defïus 
des Rivières qu'il eft facile de rendre 
navigable* i * & peut-être des amis 

. - k f .^"Çage étpît autrdfbîs ^navigable depuis 
Tolède jufqu'à foo embouchure. Ant-oneHiqui 
coaduifit l'ouvrage , en Tint à bout en i j8i. La 

7 
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fecrets. Il n'y a que foîxante & troia 

ans, que le Portugal était uni à la 

^Caftille , & tous les Portugais ne fçau- 
roient avoir oublie quelle, ctoit alors- 
leur condition. Tandis qu'un Caftil- 
lan ne pouvoir pas potfeder la moin- 
dre Charge à Lisbonne , les Portugais 
avoient part à tous les emplois que 
diftribuc un Roy d'Efpagne. Lors de 
la révolution , * le Gouverneur des 

. Pays-Bas Efpaçnols , & les Ambafla- 
deurs d'Efpagne à Rome & à Vienne* 
ctoient Portugais. 

Nos fecoursqui arrive^oient en Por- 
tugal par Mer » feroient lents > incer- 
tains , peu capables de remédier à la 
difette du pays qu'augmenteroit en- 
core une armée étrangère , & fujete à 
mille contre-temps. Le Roy de Por- 
tugal eft trop prudent , pour rifquei: 
un Couronne paifible , fur la promclfc 
desAHicz, toujours difpofez à s'exeufet 
les uns aux dépens des autres •> & il 
paflfe pour un Prince trop fidelle à fa 

{>arole , pour nous flater, que dans 
'e/perance d'un fuccés incertain, il 
viole les Traitez de Paix Se d'Alliance 

négligence des Efpagaols , a laiffé périr cette 
wigati&n que l'on prétend fiicttc à rétabli. 
• En irf 4 o. 
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qui fubfiftent entre le Portugal, la 
France & l'Efpagn^Traitcz qu'il vient 
encore de renouvelles 

11 n'y a pas plus d'apoarence à obli- 
ger les Rois Alliez - , épuifant leurs 
finances par une guerre longue & de 
grande depenfe, d'en venir à un Traité 
de Paix tel que nous & nos Alliez le 
fouhaicerions , que d'emporter de vive 
force , les Provinces d'Efpagne qui 
nous font ombrage entre les mains de 
Philipes V. Il s'en faut beaucoup que 
nous ne fèyons en état de dépenfer 
autant d'argent dans cette guerre cy % 
que dans ta dernière , & perfonne n'en 
peut douter ; cependant nous y con- 
sommâmes quarante 8c un million fter- 
lin pour les feuls frais de la guerre, 
fans avoir fait perdre un pouce de terre 
à la France , ny l'avoir épuiféc d'hom- 
mes & d'argent. Il eft aifé de ie jufti- 
fier par l'état k de ce que nous avons 
dépenfé depuis 1689. jufqU'en i6y$* 

En 1689. nous fifmes un fond d'un 
million huit cent quarante-quatre mille 
fcpt cent qtiatre-vingt-fix livres fter- 
lih , peur la guerre \ y compris fîx 
cent mille livres pour tembourfe* l'a*. 
»*mtfc* d* HteUittdoir, qui aVtiit ap- 
porté le Prince d'Orange en Angfe- 
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terre , & quelques autres légères déw 

penfes. 

En 1690. le fond fut de deux mil- 
lions cinq cent trente- cinq mille qua- 
tre cept cinquante -deux livres fter- 
lin* 

En 1^91. le fond, y compris celuy 
paur le bâtiment des vaifleaux , mon- 
•toit à quatre millions fept cent quatre- 
vingt-quatorze mille huit cent foixante 
& une livre fterlin. 

En 1^9 %• le fond fut de trois mil- 
lions trois cent trente- fept mille deux 
cent foixante & huit livres fterlin. 

En 169}. le fond fut de trois miU 
lions quatre cent foixante & onze mille 
quatre ceijt quatre-vingt-deux livres 
fterlin. 

En 169 4t le fond fut de cinq mil- 
lions trente mille cinq cent quatre- 
vingt-une livres fterlin. 

En 1695. * c f Qn & fa* <* c quatre mil- 
lions huit cent quatre-vingt-trois mille 
cent vingt livres fterlin. 

En 1^9 6f les fonds pour la guerre , 
& la perte que fit l ? Et*t dans la re- 
fonte des efpeces rognées , furent de 
fept millions neuf cent foixante & un 
mille quatre cçnn foixante & neuf li- 
vres ftejrlin, 
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En i^97* onze millions huit cent 
quatre- vingt fept mille foixante livres 
ilcriin. 

Total 4574*181 1. fterlin. 

Il faut joindre encore à ces fonds 
extraordinaires , neuf millions fterlia , 
provenans du revenu ordinaire de la 
Couronne , à raifon feulement d'un 
million par an, lefc/ ^ ^ntefté appli- 
quez prefque tous aux dépenfes de la 
guerre 5 ce qui fait cinquante- quatre 
millions fept cent quarante*fix mille 
cent quatre-vingt-deux livres fterlin* 

Il faut encore ajouter à cette fom- 
me, celles dont nous nous trouvâmes 
redevables en 1698. à nos forces de 
Mer & de Terre , fommes qui fc mon-» 
toient comme nous l'avons vu par le 
détail dans la première partie de cet 
Ouvrage , à quatre millions cent cinq 
mille quatre cent une livre fterlin ; 
ce qui fait avec les fommes ci-deflus, 
cinquante- huit millions huit cent cin- 
quante & un mille cinq cent quatre- 
vingt-trois livres fterlin , qui avoient 
efté dépenfées en Angleterre depuis 
16$$. jufqu'eni^S.exclufivemcnt. 

Il eft vrai qu'il faut déduire deux ar* 
tieles for cette fomme. Le premier de 
ûx millions, pour les fommes qui font 
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comptées deux fois dans les fonds ci- 
«leffus mentionnez j parce qu'il s'en eft 
trouvé de défectueux , qui font rap* 
portez pour toute la fommc à laquelle 
ils avoient efté eftimez d'abord , quoi- 
que dans la fuite il ait falu qu'ils ayent 
efté fuppléez par d'autres. Par exem- 
ple , l'on faifoit état d'un impoft pour 
deux cent mille livres fterlin dans les 
fonds de 1 6f ; • Cet impoft s'étant trou- 
ve n'en avoir produit que cent cin- 
quante , on trouve dans les fonds de 
1694* un impoft de cinquante mille 
livres fterlin accordé pour fuppléer au 
premier : Ainfi un impoft qui n'aura 
produit que deux cent mille livres , 
le trouvera employé dans les fonds t 
pour deux cent cinquante. Les doubles 
emplois de cette nature peuvent mon- 
ter à fix millions fterlin dans le calcul 
que nous avons fait des fonds accordez 
par le Parlement , année par année. 

Le fepond article que nous dédui- 
rons , cil de deux millions fterlin que 
nous diminuons, fur ce que le revenu 
de la Couronne que nous ^avons efti- 
mé à un million année par année, 
aura produit de moins d'un million 
dans les derniers temps. Dés 169}* on 
*Yoit commencé d'en engager le pro~ 
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duir. . Le net des fommcs que nous 
avons dépenfc pendant la guerre , fe 
monte donc à cinquante millions huit 
cent cinquante & un mille cinq cent 
quatre-vingt-trois livres fterlin. 

Il faut encore ôtcr de cette fomme,' 
neuf millions fterlin , qui peuvent avoir 
efté dépenfez pendant les neuf anne'es 
de la guerre , depuis 1689. jufqu'eti 
1698. exclufîvement , pour acquiter 
la a Lifte civile , pour payer la Maifon 
du Roy, pour fournir aux autres Char- 
ges du Gouvernement, . pour donner 
l'aumône aux réfugiez François, & pour 
porter la perte de la refonte de nôtre 
Monnoyc au marteau. 

Ces deux diminutions jointes en- 
' femble , font dix-fept millions , de ma- 
nière que l'Angleterre aura depenfé - 
en neuf ans pour les feuls frais de la 
guerre , quarante & un million huit 
cent cinquante & un mille cinq cenc 
ouatre- vingt- trois livres fterlin. Mon- 
iteur Davenant h trouve deux millions 
plus que moi , Se il fait monter les frais 
de la dernière guerre, à quarante trois 

m La lifte civile, eft lVcat des appointe- 
mens des Juges , des Ambafladcurs , Se de cer- 
tains autres Officiers. 

b Payement des dettes, pag. 1*4. 
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millions fterlin. Je croi que fon calcul 
ne diffère du nôtre , que parce qu'il 
aura oublie de déduire fur le total , des 
fommes dépenfées pendant la guerre t 
les deux millions & tant de mille li- 
vres fteriin, que la refonre de la Mon- 
noyé a coûté à la Nation. 

Quand l'Angleterre feroit encore en 
état de dépenfer cette fomme en neuf 
années , il n'y auroit guère d'apparence 
à terminer la guerre préfente par un 
meilleur fuccés que celui de la précé- 
dente , ni d'obliger la France épuifée 
d'argent % à faire céder par Philippe V. 
les pays que nous voyons à regret en- 
tre les mains de ce Prince* 

La France feule foûtint alors neuf an- 
nées de guerre „ malgré l'interruption 
de fon commerce, & deux mauvaifes 
récoltes , fans nous donner Le moindre 
fîgnc de foibleffe , & fans que l'argent 
manquât jamais à fon Roy à point 
nommé, Lorfque la Paix fut faite à 
Rifwick , nous ne fçavions plus où 
prendre les fonds d'une Campagne , Se 
nous devions des fommes iramenfes à 
nos Troupes. Ce Prince ne devoit pas 
un fol aux tiennes , & il trouvoit chez 
lui tout l'argent dont il avoit befoin,a 
un moindre intérêt Se plus àifément que 
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les premières années de la guerre. Voici 
le portrait que fit de la France en 16 9 5.. 
FAuteur d'un Livre * ddnc nous faifons 
un fi grand cas : nous avons vu i'e'tac 
des Finances & des efprits en Angle- 
terre , & nous pouvons juger s'il nous 
eft permis d'cfperer que la France fera 
plutôt épuifée que nôtre Royaume. 

Le Cardinal de Richelieu jetta le pre- 
mier fondement de la grandeur préfente 
de cette Monarchie. Il fut le premier qui 
mit fes affaires en bon ordre , & qui les 
régla fur le pied où elles font aujourd'hui. 
Il mit de la Jérmetê & du fecret dans le 
Confeil -, // obligea les Inférieurs de quel- 
que r ang qu'ils furent 9 a une prompte Ù 9 
cxatfe obétjfance à leurs Supérieurs. Sa fer- 
meté & fafeverité four les défobéijtans * 
apprirent aux François àfervir leur MaU 
tre avec \éle , avec diligence , avec hon~ 
neur , vertus jufqu alors peu connues des 
fujets en France. Le Cardinal Ma\arin 
avoit ejlé formé à fon école. Il n J avoit paê 
la même étendue de génie que Richelieu i 
mais il étoit rufé & né pour les intrigues 
d'une Ksgencc. Ce que le Duc de Sulli n'a* 
voit fait que commencer , Monfieur Col- 
bert l'acheva 5 & il mit dans un ordn 
parfait , les revenus de fon Maître*: Lui 

* Voycs Se moyens , Sec. pag» &•. 
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4? Monfteur de Louvois , furent de grândg 
VroteÛeurs du commerce , & des Manufa*. 
Ôures. AinÇt là France pour m long-temps, 
a eu de grands Princes fur le Trône , oh 
ce qui revient au même , de grands hom- 
mes dans le Mhrijlere ; de manière qu'elle 
a toujours' étendu fes frontières* Elle a ré* 
duit à la dernière foibleffe l'Efpagne , au* 
trefois fa rivale , & fait fleurir che\ elle 
les Sciences , le Commerce , les Arts & let 
Manufactures. Elle a porté l'art de la 
guerre à un point de perfeBion , où la 
Grèce ni Rome n'ont jamais atteint. Le 
long-temps qu'elle Va fait , lui a formé une 
multitude de Généraux , d'Officiers Subal- 
ternes ^ & de Troupes aguerries. Les Eran* 
çois fçavent camper , * mettre une Armée 
tn bataille , & perfonne n'entend comme 
eux à pourvoir à tous les x befoins des Trou- 
pes. Leurs ordonnances pour la guerre , 
font excellentes $ ils les font obferver exa- 
ctement , & toutes les Nations du monde 
doivent leur céder dans fart d'attaquer 
vu de défendre une Place. Leur art & leur 
induflrie ont forcé la Nature. Malgré leur 

* On foupçonne l'Auteur d'avoir fait en. 
cet endroit , une cenfure îndire&e du Roi 
Guillaume , <jui étoit aceufé de ne fçavoîr 
ni donner une bataille 3 ni faire un campe- 
ment , quoiqu'il y eut trente ans qu'il fc mé* 
lât du mêtiéV. \.. 
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fixation , /e /** <fe £0»/ /Vf/ afe /e*/v 
cotes & leur peu de commerce , ils ont fçS 
fe rendre puijfans par Mer* Le Roi d'au* 
jourd y hui efl inconteflablement un Prince 
d y une rare prudence , de beaucoup de con- 
duite 9 & d'une grande habileté. Il Ce fait 
bien fervir dans tous les emplois j fon re- 
venu eft levé par des gens entendus , & 
dépenfé avec économie. Far le moyen des 
Penftonnair es qu'il a dans toutes les Cours 
de l'Europe, perfonne n*eft plus prompte* 
ment ni mieux informé que lui* Nous ne 
fçavons que trop combien il a étendu Cet 
frontières de tous cite\ depuis quelques an* 
nées ; de manière que quiconque fera at- 
tention à la force & au Gouvernement de 
la France , Aura bien de là peine a fe fi- 
gurer , que les Aïïie\ foient préfentement 
en état de lui donner la Loi. Ceux qui 
s'imaginent que la France fera obligée de 
consentir avant peu , à une Paix fure ér* 
honorable pour nous, appuyent leur fenti- 
ment fur la pauvreté que la longueur de 
la guerre doit avoir caufée en France. H 
n'y a point de doute , que les fujets n*y 
foient dans le befoin , après deux années 
de cherté 5 l'interruption de leur commerce 
& les dépenfes exceffiyes de ftx campagnes $ 
mais les François oublient leurs miferes au 
bruit de leurs viâoires , les commodite\ de 
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la vie ne leur font rien au prix de ta 
Majefté de leur Royaume , de ta gloire de 
la Nation , de la fylendeur de leur Cour 9 
& de la grandeur de leur Monarque. 

Toute l'Europe a vu encore depuis 
une preuve de ce que Monfieur Dave- 
nant écrivoit en 169 5. La Paix de Rr£- 
wick faifoit ceffer en France ta Capi- 
tation , & d'autres taxes onereufes aux 
peuples ; cependant ils n*cn témoignè- 
rent aucune joye , parce que plus ja- 
loux de la gloire du Prince , que "le 
Prince même , ils s'imaginoieht qu'elle 
n'étoit pas aflez glorieufe à leur Roi» 
Il feroit inutile de rapcller les circon- 
ft.nces de ce qui fe pafla alors, nous 
en fûmes trop frapez en Angleterre r 
pour les avoir oubliées* 

Aujourd'hui , la France eft aidée dç 
J'Efpagne, qui ne laiffera pas, mal- 
gré fa pauvreté , de contribuer de plu- 
sieurs millions , aux frais de la guerre, 
& les trois dernières récoltes y ont 
cfté plus qu'abondantes. Il eft vrai 
qu'il fort plus d'argent de France pen- 
dant cette guerre-ci , qu'il n'en for-' 
toit pendant la guerre précédente 5 
mais ces faignées feront abondamment 
reparées par le commerce des Etat» 
d'Efpagne qu'elle a conferyc, & memç 
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«ja'elle augmentera* Enfin , depuis que 
naus fçavons l'hiftoire de cette Mo- / 
narchie , nous ne voyons pas qu'aucun 
de fes Rois ait jamais efté obligé de 
faire la Paix faute d'argent , pour fou- 
tenir la guerre , quoique la France ait 
cfté bien moins riche autrefois qu'elle 
ne l'eft aujourd'hui. Les François font 
tels , qu'ils prêtent & fournirent jus- 
qu'au dernier fol , avec une fécurité 
entière 9 pour entendre parler de Vil- 
les pxifes, & de batailles gagnées. Il 
me piroît enfin , que l'on ne peut fans 
contradiction , dire que la France cft 
montée à un tel point de grandeur, 
que l'Angleterre eft perdue , fi elle 
ne conjure pour l'abbatre > & fe fla- 
ter en même- temps de la réduire en ; 
trois ou quatre années de guerre , à 
demander la Paix faute de finances , 
pour faire fubfifter (es Armées. 

Nous avons commencé la guerre 
préfente avec moins de douze millions 
fterlin •, & la France qui en avoit plus 
de ^quarante lors de la réforme de fes 
Monnoyes terminée l'année de la Paix 
de Rifwiek , tiendra bon apparemment 
plus long-temps que nous. Outre cet. * 
argent monnoyé > les François ont en-> 
epre une reffourçe imaienlc dans l'ar- 
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genterie de leurs Eglifes , qu'ils ne % fe 
feront peut-être pas un fcrupulc d'em- 
ployer en une guerre qu'ils pourront 
appeller guerre de Religion. Ils ont 
encore une mine toute pièce dans la 
vaifTtlle d'argent , dont les particuliers 
fe fervent en France. Cette vaiflfelle 
doit monter à des fommes immenfes, 
puifqu'il n'y a pas de particulier ac- 
commodé , ni même de Cabaret hon- 
nête dans les grandes Villes , où l'on 
ne ferve en plats & en aflïettes d'ar- 
gent. 

Nous n'avons aucunes de fes reffour- 
ces en Angleterre. L'argenterie de nos 
Eglifes fe réduit à quelques vafes né- 
Ccflaires, pour adminiflrrer le Sacre- 
ment de l'Euchariftie ; & la vaiffellc 
d'argent eft fi rare parmi nous chez 
les particuliers , que nous avons vu 
fouvent des Secrétaires d'Etat qui n'en 
avoient point. Dés la dernière guerre 
nous avons donné atteinte au peu que 
nous en avions. Nous obligeâmes dés- 
lors le peuple , de porter à la Tour 
tes grandeà taffes d'argent. Le Parle- 
ment fut même jufques à contraindre 
tous les Cabaretiers d'y porter leurs 
fourchettes d'argent , pour être con- 
verties en cfpeces , ^k nous ne raaar 
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geons plus dans nos meilleurs Caba- 
rets , qu'avec des fourchettes de fer* 
. Les François ont toujours porté de 
meilleure grâce que nous, le fardeau 
des impofitions & des taxes ; il s'en 
faut beaucoup neantmoins qu'ils ne 
foient auflî chargez que nous le fom- 
mes préfentement •, puifqu'outre i'£x- 
cile doublée , l'impoft fur le Malt , le 
Sel , le Vin & tant d'autres-, nous 
payons quatre fchillings par livre fter- 
lin de notre revenu -, de manière qu'il 
n'y a point d'Anglois qui ne contri- 
bue préfentement , pour les befoins de 
l'Etat , plus du tiers de fon revenu. 
Les François même , depuis que leur 
Roi a établi la Capitation , ne payent 
pas à l'£tat le fixiéme fol de leur re- v 
venu , en prenant un médium entre les 
différentes conditions dont le Royaume 
cft compofé. 

* Monfieur Davenant écrivoit en 
1699. que l'Angleterre étoit menacée 

' de la dernière pauvreté , fi jamais on 
y levoit toutes les années entre cinq^ 
& fix millions fterlin. Nous en levâ- 
mes autant l'année dernière * & com- 
me la portion de ce que nous avons 
levé.» deftinée aux frais; de la guerre h 

* Ton* y pag ? 17,4, . ♦ 
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ne s'eft pas trouvée fuffifante , il fau-* 
<lra que nous en levions encore da- 
vantage tant qu'elle continuera. Quelle 
Prophétie peut- on faire dans les fiftê- 
mes de cet Auteur , fur l'Angleterre 
furchargée de taxes d'un côté, & de 
Pautrc privée de la meilleure partie de 
ion commerce ? 

Quand nous ferions en état de dé- 
penfer pour la guerre préfente , les 
xjuarante-deux millions fterlin que nous 
avons dépenfez pendant le cours de la 
dernière y nous ne pourrions pas en 
attendre une autre mue, ni nous da- 
ter d'obliger la France de demander la 
Paix, après l'éputfemcnt de fes Finan- 
ces. Mais il s*cn faut beaucoup que 
nous ne foyons en état de le faire. Nô- 
rre Pays étoit neuf alors, & il eft , pour 
ainfi dire, ufé aujourd'hui. Avant de 
lever, un fol pour les frais de la guér- 
ie, il faut que nous levions troîs mil- 
lions fterlin, pour payer nos dettes > 
& il fuffifoit alors de lever année par' 
année , les fonds de la campagne. Nous 
ne devions rien pour les frais d'une 
guerre précédente. Si malgré cette fa- 
cilité de fournir aux dépenfes publi- 
ques , nous nous fbmrnes endettez de 
vingt millions en neuf campagnes; 

que 
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que deviendroient nos Finances, s'il 
nous en faloic faire neuf autres dans 
la guerre préfente ? Nous avons parlé 
fuffifamment au commencement de cet 
écrit , du pitoyable état où elles font 
réduites : Auffi voyons-nous que tout 
lé monde s'en plaint déjà , quoiqu'elle 
ne faffe que commencer» Nous fom- 
mes las dés le commencement de la 
journée , & aux premiers mauvais fuc- 
ces , le découragement fera tel , , que 
h crédit public manquera absolument j 
& qu'au lieu d'un Traité avantageux 
que nous aurions pu faire avec les Cou- 
ronnes y nous ferons réduits à accep- 
ter les conditions qu'elles nous vou- 
dront accorder. 

Si. nous avons efperé quelque k~ 
cours d'argent des Hollandois , on peut 
dire de nôtre Alliance avec eux, ce 
que difoit l'Empereur Hadrien de l'a- 
doption d'iClius Verus. L'âge avoir fai* 
fentir à cet Empereur, qu'il avoit bc- 
foin de fecours dans l'adminiflxation 
des affaires. Il jetta les yeux fur iElius 
Verùs ,' pour l'aider, & il l'adopta 
dans l'intention d*en être foulage. Mais 
fon fils adoptif fe trouva lui. même 
d'une fanté fi foitle , que l'Empereu* 
p'en recevant pas le fecours qu'il s'en 

Aa r 
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etoit promis , difoit de lai , qu'il s*c- 
toit appuyé fur une muraille tombante* 
La Republique a de Hollande , dés 
167 z. devoir à intérêt foixante & dix- 
huit millions de florins, qui font plus 
de huit millions fterlin. Les deux guer- 
res qu'elle a foûtenu depuis , ont bien 
augmenté ces dettes , & celles de la, 
feule Province de Hollande montent, 
aujourd'hui à plus de vingt-cinq mil- 
lions fterlin. b C'eft un argent dont 
il faut payer l'intérêt, avant que de 
fpnger à faire les fonds pour les de- 
penfes de la guenre. Lés particuliers 
dont le bien eft en aâions , en terres, 
en rentes ou en maifons , y payent 
toutes les années à l'Etat , les crois, 
quarts de leur revenu. Les impots for 
le pain, & toutes les chofes néceffai- 
res à la vie., font plus grands que les 
prix des denrées, Se un moid de bled 
paye plus de Majtote , que fon achapt 
ne coûte. Ces impôts enlèvent du 

m Etat de la Hollande, de Temple ,ch. 7» 
b Traité des debtes -de l'Etat , pag. j^x. 
Davcnant , Traité 4u foin & de la protection 
du commerce , pag. m. Il cft vrai que Mon- 
ficur D avenant ne parle que des Etats de Hol- 
lande ; mais il femblê pat ce qui fuit , & ce 
qui précède , qu'il entend parier des Etat* 
Çcneraw. . .* 
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moins aux particuliers , le quart de 
leur revenu. Le Centième denier du 
fond s'y levé deux fois , & ainfi on paye 
le cinquantième denier de fon fond , 
dans" un pays où les fonds ne rappor- 
tent qu'au denier vingt-cinq. Un Bour- 
geois d'Araftcrdam , qui a cent mille 
florins en maiforis, en terirçs, en aé- 
rions & en rentes , n'a que quatre mille 
florins de revenu, fur-quoi il en paye 
deux à l'Etat pour le centième denier 
qui fe levé deux fois , l'autre moitié 
cft chargée des impôts exceflifs , mis 
fur tout ce qui fe confomme dans le 
pays , & des réparations» Ces répara- 
tions montent à de fi greffes fommes 
pour/les tjerres , à caufc des dépehfts 
qu'il faut faite pour l'entretien des 
Digues , que les particuliers offrent 
tous les jours d'abandonner à l'Etat 
tout le revenu qu'ils en rirent , plu- 
tôt que d'en payer les charges* La 
Hollande n'eft pas aflurement en état 
d'augmenrer les importions qui Ce lè- 
vent dans fon pays , pour en faire 
des fondfr dont elle nous pût aider. 

La pauvreté de l'Empereur, qiiî n'a 
guère plus de quinze cent mille livres 
fterlin dé revenu , & qui depuis vingt ; 
ans n'i pas jouy de trois années de 
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Paix , eft notoire. Jamais , je penfe ^ 
aucun de fes Alliez , ne s'eft avifé de 
lui demander Aes fecours d'argent , ft 
Ton en excepte des gens de l'autre 
monde, comme leCzar de Môfcovie» 
Voila les gens avec qui nous nous 
fomme&aflbcicz. Ils font encore moins 
en état de payer pour nous , que nous 
de payer pour eux. 

La guerre ruïne nôtre commerce,. 
& dcfole nôtre pays -, les fukes n'en 
fçauroient être avantageufes pour nous> 
éc il a'étoit pas néceffaire de l'entre- 
prendre. Pourquoi donc , dirait- on ,, 
y fommes-nous entrez ? Le Roi Guil- 
laume qui nous y a engage,, manquoit- 
iL de lumière & de pénétration ? Je 
n'ai jamais efté des cenfeurs ni des 
admirateurs de ce Prince - y j'ai rendu 
juftice à (es belles qualitez , fans m'é- 
bloiiir en fa faveur ; & on ne pour- 
voit penfer qu'il fût infaillible , quand 
l'on examinait fes démarches , fans une 
prévention aveugle. Je neveux point 
aceufer Guillaume 1IL d'avoir engagé 
la Nation dans une guerre qu'il ait bien 
connu n'être pas néceflaire, & telle 
qu'elle pouvoit avoir des" faites fu~ 
neftes. Ce feroit noircir fa mémoire 
d'un opprobre trop odieux, pour IV 
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vancer fans des preuves fi pofitives , 
que l'on n'en fçauroit jamais avoir 
qui le foient affez. Ce feroit le ren- 
dre coupable de tous les meurtres ÔC 
des défolations de Provinces entières, 
dont cette guerre fera la caufe* Ce fc- 
roit foulever contre lui tout le fang 
innocent qui y fera verfé. Je veux 
croire que ce Prince a efté perfuadé 
qu'il étoit de l'intérêt de l'Angleterre 
d'entrer en guerre, contre la France , 
quand il a fait jouer tant de reflorts 
pour fc faire prier par les Chambres, 
de conclure contre cette Couronne, 
des Traitçz de ligue oftenfive qu'il 
avoit tant d'envie de figner ♦, mais les 
hommes ne font que trop fu jets àl'il- 
luûon , quand il s'agit d'examiner 
Capropos d'une entreprife à laquelle leur 
inclination les. pouffe avec rapidité* 
L'eiprit efk alors plus qu'en aucune au- 
tre occafion,Ja dupe du cœur* plus 
l'affaire eft importante , plus la préven- 
tion- a de force * elle n'éblouit plus , 
clic aveugle - y & t'efprit a bien-toc 
trouvé qjie le parti qui plaît davan- 
tage , eft le meilleur parti* & celui 
qu'il faut embrafler* 

Telle étoit laiituation du Roy Guil- 
laume , à l'égard de la guerre çoqtrc 
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la France; Les motifs particuliers qu'ils 
avoit de la fouhaitcr,,ont groffi à Cei 
yeux les raifons apparentes que pou- 
voir avoir l'Angleterre , de reprendre 
les armes , tandis que ces mêmes mo- 
tifs diminuoient les inconveniens de la 
guerre où il engageoit la Nation. On 
entrera facilement dans mon fentiment, 
fi l'on fait reflexion au cara&ere du • 
Roi Guillaume , & à la nature des mo- 
tifs qui lui faifoient fouhaiter de re- 
commencer la guerre. 

Le Roy Guillaume étoit né fier , & 
fous un dehors modefte , il ca choir 
une humeur hautaine. Sa révolution 
de i*8 8 . terminée fans effufion de fang, 
& de manière qu'elle fçmbloit l'ou- 
vrage de fon fcul génie , la Paix con- 
clue plus heureufement que l'on ne 
l'efperoit & fi à propos à Rifwick r 
n*avoient pas diminué fa fierté 5 ce- 
pendant depuis* cette Paix , il recevoir 
tous les jours en Angleterre , de nou^ 
veaux fûjcts de mortification. Lorfqu'iï 
y arriva Prince d'Orange en 1688. il 
fut regardé par la plus grande partie 
de la Nation , comme un autre Man- 
lius qui avoit fauve le Capitole de* 
mains des» Gaulois s mais à quelques 
«anées dc-UL, nous avions çr4 quf 

Digitized by LjOOQ lC 



DE i'AnGLITEXRI. %%J 

nous devions prendre de lui & de (e$< 
M/njftres étrangers , les mêmes dé* 
fiances que les Romains avoient eu 
dans la fuite de leurManlius Capito- 
lîn. Les délais affe&cz de ce Prince , 
à licencier l'Armée qui devoit être 
caffée fix mois après la Paix, & fes 
intrigues pour engager le Parlement 
à la conlerver , ne fervirent qu'à dé- 
terminer la Nation à vouloir, avec 
plus de fenneté , que l'on cafTât les 
Troupes* Le Roy Guillaume témoigna 
un regret trop fenfible , de leur dtbân- 
dément $ & fur tout , il regrera fes chers 
Hollandois d'une manière qui révolta 
tous les cfprits. Les fautfes démarches 
qu'il fit pour conferver auprès de fa • 
Perfonne , fon Régiment des Gardes 
Hollandois , en le faifant habiller corn** 
me les * deux autres Regimcns des 
Gardes Anglois , en lui faifant battte 
la marche à l'Àngloife , en lui don- 
nant pour Colonel , l'héritier néce flaire 
de la Couronne , le Duc de Glocefter , 
furent traitées de pueçilitez par? les 
Anglois qui s'en moqucçcnt $ de fon 

* Ce Régiment avoît toujours efté vêtu de 
Wca, jufqiren 1*98. Le Roi Guillaume le fit 
alors vêtir de rouge , qui éft h couleur de* 
deux Rcgimcns des ôardes Anglois» 

A j ' 
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mcflagepar écrit à ta C hambre- Baffe i 
pour la fupplier de tolérer en Angle- 
terre ce même Régiment , ne lui attira: 
que cette réponle fi dure : jÇge la 
Chambre le prioit de nommer ceux qui 
lui avoienf confeillé une démarche fi dan-* 
gtreufe. 

La revocation du don des biens con- 
fifquez en Irlande , qu'il avoit diftri- 
buez à fes favoris , comme un butin* 
dont il étoit maître , avpit efté uit 
nouveau chagrin pour ce Prince , au- 
quel il n*avoit efte que trop fcnfible ; 
& le procès intenté contre les auteurs 
du Traité de partage , fes bons amis 
Se fes Confeillcrs , avoit achevé de le 
pénétrer de douleur. Ce Prince diffi- 
mulojt fes chagrins , le plus qu'il pou- 
voir, en attendant des temps plus&r 
l vorablcs ; car r 

* Omni s Arijtippnm demtcolor &(lat*s> 

& res y 
Tentantem majora... 

C'étoit un talent qu'il devoit au* trav 
verfes,qu'il avoit effuyées les premières 
années de fa vie. Il avoit beau, pour 
étourdir fon chagrin , demeurer à LoO' 
le tiers de l'année* après plufieurs re* 



* Horat. Ub» pr. t$ . 17» 
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' mi/cs , il falloit toujours revenir en 
Angleterre , où il se fe paffoic pas de 
journée qu'il n'cffuïât quelque déni- 
grement. Ce Prince concevoit que tous 
ces fujets de chagrin finiroient ., dés 
que la guerre ferait déclarée j qu'il 
pourroic alors , fans que nous en mur- 
muraffioris , pafler fix ou fept mois à 
la tête de fon armée, où il le plaifoit 
beaucoup plus qu'à la tête de fon Par- 
lement - y &T>ù il feifoit encore un exer- 
cice , dont fa fanté fe trouvoit mieux. 
Le refte du temps qu'il aurait demeuré 
en Angleterre , devait fuffire à peine, 
pour régler Jes fubfides , & faire i'étae 
de la dépenfe de la campagne. Ainfi 
il fe voyait par la guerre , à couvert 
des chagrins inévitables en temps de 
Paix à un Roy d'Angleterre , qui ne 
veut pas êcre l'homme de fon peu- 
ple. 

A ces motifs , fe joignoieot encore 
deux raifons* le defir de fe -venger de 
la France, qui avoit eu de mei/' 
vues que lui 
de 170©. & 
rets de la Ho 
pouvoir tirei 
pece de dép« 
où la meteoie 
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de la France qui avoicnc franchi 11 
barrière que la République s'étoit faite 
à la Paix de Rifwick. On fçait qu'elle 
écoic raideur du Roy Guillaume pour 
le bien de la Hollande , & quels in- 
rerêts il avoic coutume de lui facrifiet 
fans /crapule* 

Ses Miniftres & fes favoris l'cntre- 
tenoient encore dans ces fentimens, 
les uns jétoienr des Hollandois qui 
plaid oient la caufe de leuf patrie, les 
autres de mauvais Compatriotes ou des 
François, réfugiez, Lç$ mauvais Conv- 
patriotes a voient leur intérêt à fouf- 
fier le feu de la guerre. Le Parlement 
auroit . pu pendant la Paix les pour- 
suivre (ur des chefs d'aceufation fâ- 
cheux , comme 1s Traité de partage , 
& le manîment des finances. La guerre 
Revoit fournir aux deux Chambres , 
d'autres occupations. D'ailleurs , ils 
s'eimuyoient de la Paix qui ne leur 
fourniffoit pas des occaiîons de faire 
1rs gaiias imracnfes , aufquels la der- 
nière guerre les avoir accoutumez» 
'Heminem nomino qnare irafei, mihi fotê- 
rit * nemp , ni fi qui Je fi pins voluerh 
tonfiteri. 

Pour les François réfugiez, n0U5 pç 
' Jt €xccro pro iege MaaHi*; 
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connoiflfons que trop leur cara&erc en* 
Angleterre. Ce font des emportez qui 
depuis dix-fept ans qu'ils font parmi 
nous ., confervent encore contre leur 
Roy, une haine fur laquelle le Saint- 
£fprit nous défend de, nous endormir, 
•& iin xeflentiment toujours nouveau* 

X>uis tritiia telU 
irtqut infidUque & crimvna noxis 
cor dw a 

Par tout où op les écoute , ils décla- 
ment fans fin Contre leur patrie ; & 
propofenràritifini, de nouveaux pro- 
jets pour lui faire la guerre , ruiner 
fon commerce , & brûler par de nou- 
velles A machines , des Villes où iU 
ont encore des parens & des amis y 
machines dont l'ufagc eft honteux i 
des Chrétiens* Elles ne fervent qu'à 
détruire des peuples malheureux , qui 
tic prennent part à la guerre , que par 
. les vœux qu'ils font pour la voir finir, 
fans donner aucun avantage à ceux qui 
les ■■ - 

- 3 
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prêchent en toute rencontre , d'autant 
plus volontiers, qu'ils n'ont rien à 
perdre, & que le contre- coup d'une 
entreptife téméraire, ne peut retom- 
ber far leurs terres ni fur leurs mai- 
fons. Si la manière dont ceux qui pro* 
feffent une Religion , fouf&cnt les mal- 
heurs de la'vie ? eft une preuve de fa 
vérité -, fi les Saints Pères ont eu rai- 
fon d'alléguer , comme une marque 
éclatante de lalainteté du ChriftianiC- 
me , la patience avec laquelle les pre- ' 
miers Chrétiens avoient foufFcrt la per- 
ftcution : Que dire de l'impatience ? 
Que dire de l'efprit de vengeance Se 
de murmure avec lequel les réfugiez 
François fouffrent leur exil ? S'il n'y 
avoit qu'eux de Proteftans au monde, 
ne feroit-on pas tenté de douter de la 
venté de la Religion Proteftante,quand 
on voit que ceux qui s'en difent les 
Martyrs , obfervcnt fi mal le précepte 
qui diftingue le Çhriftjanifme de tou- 
tes les autres Religions , je veux dire, 
pardon des injures ? 

parle pas de ceux que la né- 
: fubfiftcr, a jette dans les ar- 
mées des Princes qui font la guerre à 
leur Patrie. Il cft vrai que nous ne 
voyons point, que lc$ premiers Chrch 
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tiens perfe'cutez par Maximin , ayent 
efté prendre parti dans les Troupes des 
Gochs , qui faifoient la guerre à ce 
Prince * mais je le* excuie comme a 
fait leur Souverain même qui les * 
toujours traité comme les autres pri- 
fonniers de guerre , quand ils ont cfté 
pris les armes à la main contre lui ; 
J'approuve même , que nous leur don- 
nions de l'eraploy dans les Troupes que 
nous payons en Flandres. Mais quels 
fcandales leurs Miniftres, leurs gens 
de Lettres , & ceux des autres Profef-' 
fions au-deflus du vulgaire , n'ont -ils 
pas donné ici & en Hollande , par leur 
efprit d'orgueil & de vengeance ? Si 
on les en croit , ils ont tous quïté de 
grands biens , & des établiflfemens 
avantageux pour venir fe réfugier chez 
leurs frères Proteftans , femblables aux 
Moines de l'Egiife Romaine , qui fou- 
vent fils d'un vil artifan , donnent tous 
à entendre qu'ils auroient efté de grands 
Seigneurs , s'ils àvoient voulu reftcr 
dans le monde» 

Ces réfugiez en venant fe retirer en 
Angleterre , croyent nous avoir fait un 
honneur qui nous rend leurs redeva- 
bles , en venant fe retirer chez-nous ; 
il (stable que nous foyons obligez de 

Bb iij edby 
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leur rendre ce qu'ils difent avoir laiffè 
dans leur patrie , & ils cabalent con- 
tre leurs frerç£ qui les onr accueillis- 
dans, leur tribulation , quand ils ne 
veulent pas fe laifler gouverner à leur» 
prétendues lumières* Il fernble qu'ils 
prennent à tâche de\juftific* par leur 
conduite y la manière dont or en a ufc 
avec eux. Au lieu d'être humbles dans 
leur miferc , & de fe rendre dignes de 
nos aumônes par leur foufniffion , il* 
s'érigent en Cenfeurs publics de notre 
conduite. Sans ceffe ils déclament con- 
tre la Tolérance que nous avons pour 
les Catholiques nos Compatriotes , fur 
îefquels ils veulent que te Parlement 
les vangede leur exil. Ils fe font leurs 
délateurs en toutes occafions y fana, 
faire attention que leur; cfprit de per- 
fécution y fait l'apologie de la conduite 
que leur Souverain a t»nuë avec eux». 
Avec quelle infolcnce les; principaux: 
d'entr'eux ne parlent- ils, pas contre 
Mylord Archevêque d*Yorcii 5 quand 
ce digne Prélat ^ cw opinant dans la* 
Chambre -Maure fut* la manière donc 
nous en devions ufer avec nos Catho- . 
liques, eut reprefenté vivement, que 
lie gouvernement d'Angleterre^ éroir* 
fcbhgé, i de plus grands égards, envers, 



/es fujets Catholiques, que ceux que 
doivent avoir les Souverains Catholi* 
ques pour leurs fujets Proteftans * pui£ 
que nos Catholiques font ceux de. nos 
Compatriotes y, qui n'ont point voulu 
quitter l'ancienne Religion établie dans 
le pays $ au lieu que les Proteftans des 
Etats Catholiques y c«* ont introduit 
wnenouvelle.La défobéïffarice eft moin- 
dre à refufer de changer de Religion 
avec fon Souverain , qu'à en changer 
malgré lui. • - . ■ 

Quels fermons entendons-flous à la 
Savoye , & dans les- vingt- deux figli- 
fes que nos réfugiez ont à Londres , 
que des exagérations outrées de leurs 
fouffrances , des Prophéties fur la fin 
de leurs miferes , &c la. chute de heurs 
Ennemis l.en un mot , tout ce qui peut 
nourir & excker dans l'aine de leurs 
auditeurs , la rage & l'ardeur de le 
venger ! Ce fonr leurs lieux communs 
éternels y fur Nabufhodojiofor & Pha- 
raon qui nous- fcandalifenr , & qui 
nous écartent de leurs aflemblces > bien 
plus que le fcrupule de leur voir en- 
tendre le fermon le chapeau fur la 
tête , contre les Rites de nôtre Eglife. 

Ces Miniftres ont beau , pour ga- 
gner nôtre inclination , fe métamor- T 
* Bbiiij Co °8 le 
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phofcr tout à coup en Epifcopaux , 8c 
s'affujettïr à des Rites & à des Céré- 
monies contre lefquelles on fçait qu'ils 
ont tant déclamé de là la Mer : Ils 
nous perfuaderont bien de leur indif- 
férence pour leur Religion ; mais ils 
ne nous convaincront pas de leur at- 
tachement pour la notre* Comme le 
Poète * François que nous eftimons te 
plus , paroît avoir lu Horace & Juve- 
nal , pour en employer tous les traita 
à tourner en ridicule les Ouvrages qu'if 
vouloir décrier $ il femble que nos Mi- 
nistres réfugiez , n*ayent étudié, je ne 
dis pas le Nouveau Tcftament qu'ils 
ne citent jamais^ parce que leftile de 
la Loi de grâce ne fournit pas d'ex- 
preffions a leur emportement ; c*eft 
une partie de h Bible qu'ils négligent : 
il femble , dis • je , qu'ils n'ayent lit 
PAncien Tcftament , cette Loi qui fut 
donnée à un peuple à qui il étoit per- 
mis de haïr & d'avoir des ennemis , 
que pour en ramaffer toutes les ma- 
lédictions & toutesr les imprécations , 
afin d'en faire des efpeces de Cenums , 
qu'ils appliquent aux perfonnes aux- 
quelles ils veulent du mal , fans leur 
en pouvoir faire autrement. Ils font 
* Dçfprcaux. 
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Se ia Chaire de Vérité , lieu [où l'on 
doit prêcher le pardon des ennemis, 
le théâtre de leur vengeance. 

Avec une conduite auffi peu Chré- 
tienne que celle des Miniftres réfu- 
giez , il n'eft pas furprenant qu'il ne 
fe trouve que deux de * nos Evêqucs, 
dont un eft étranger, qui leur foient 
favorables* Il eft plus étonnant qu'il 
s'en rencontre dans des temps plus heu- 
reux ; ces Miniftre* de foreur ,. n'au- 
roient trouvé aucun patron dans l'E- 
glife Anglicane. On autoit eu horreur 
de voir des gens qui prennent la qualité 
de Miniftres du faint Evangile , & qui 
par- là devroient être des Miniftres de 
paix , prêcher éternellement la ven- 
geance , & ne monter en Chaire que 
pour y diftribuer , au lieu du Pain Ce- 
îefte , une nouriture empoifonnée* 

. Leurs libelles font pleins du mef- 
me emportement que leurs fermons i 
& tous les pays où ris ont mis le 
pied* font remplis de ces libelles fé- 
ditieux & impertinehs. Combien* de 
faufletez notoires les Réfugiez n'ont- 
ils pas débité contre la France, tantèc 
fur le ton de Prophètes , tantôt fur le 
ton de Politiques ! Jurtcux & Allix, 

* Les E remues de Londres 8c de Saliabury 
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comme grands Prophéties ; l'Auteur dit 
cinquième Empire, Maifard & beau- 
coup d'autres, comme petits Prophè- 
tes , ont fcandalifé l'univers; par leurs 
rêveries y leurs extravagances & la pro^ 
fanation qu'ils ont fait du Vieux & du- 
Nouveau Teftamenf, par leurs expli* 
cations impertinentes. Ce Maflard 
par une impudence inoiiie r «'ofa.t-il 
pas prédire pour 1693. la mort d'uitf 
Roy qui vit encore , dans un écrit im- 
primé à Amfterdam , fans que per- 
sonne crût y devoir trouver à redire P 
Combien avons-nous vu de Livres po- 
litiques , fans compter les Gazettes 
Françoifes de Hollande, de toute taille 
& de toute efpcce , qui nous reprefcn- 
toient la France expirante,, dans le tems< 
que nous ne fcntions que trop le pour- 
voir de Ces forces ; parce que leurs Au- 
teurs bons Huguenots , mais mauvais 
Chrétiens, fouhaitoient de voir arriver 
ce qu'ils écrivoient , & 'qu'ils s'auto* 
rifoient par lei/rs faufSes relations , à 
înfulter aux puiffancea de ce Royaume^ 
J'en appelle à témoin , le miferable Li- 
vre écrit en nôtre Langue r & intitulé ; 
L« défolation de la France démontrée. 
• Je ne parle pas dç ces écrivains li- 
fcettins fc fçaadalcux, qui ont publié 
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tant de petits écrits remplis de faits , 
dont il eft notoire qu'ils n'ont pu fça«» 
yoir la vécue, vu le temps & les lieux 
où ils ônr écrit $ libelles fi remplis 
d'une médifanec atroce contre les têtes> 
Couronnées , que l'on ne les peut lire 
fans une indignation mêlée de mépris. 
Grâce à ces malheureux Livres , les 
François ne font plus en droit de nous 
reprocher Pouvragc de a Milton. 

Le defir de la vengeance , diront 
les réfugiez , eft naturel a l'homme r 
nous n'aurions point publié de libel-» 
les, fi l'on ne nous avoit pas perfé-* 
curez i nous avonifouffert beaucoup 5. 
eff-ir étonnant que nous nous plai-, 
gniohs avec aigreur ? 

Il y a beaucoup, de Philofophes 
Payens , dans les principes defquels 
une pareille Morale feroit très* con- 
damnable. Socratc & Chryfippe n'au- 
roient pas approuvé une femblablc 
dodrinc 
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Ingenium , dulcique fenex vicinns tîy* 
metto, 

jQui fartem acceptée faevs inter vincU 
chuta T 

Aaufatori ncllet dsre. 

Mais quel nom mérite dans le Ghri- 
ftianifme , qui eft une Religion de dou- 
ceur, une Morale réprouvée par les 
Payens mêmes ? Quels martyrs l <jue 
des hommes qui veulent autant qu'il 
cft en eux , rendre le mal pour le mal, 
prendre dent pour dent , & arrache* 
œil pour œil ? La Morale du Chriftia- 
nifrne que faïnt Paul a enfeignée, ne. 
re(Temble point à celle de ces Meilleurs» 
On dit du mal de nom , dit cet a Apô- 
tre, &nous lénifions % nom fommes perfé- 
cute\ > & nom V endurons \ nous fommes 
blime\ 9 & nom prions. 
. Un bel efprir réfugie , s'eft crû obli- 
gé de Te cacher fous le mafque d'un 
Catholique Romain , pour dire à fes 
confrères , des verirez plus piquantes, 
quand ils les croir oient parties d'une , 
plume ennemie, b Uavii aux réfugie^ y 
fur leur prochain retour en fronce , qui 
rend ces martyrs d'une nouvelle ef- 
pece , fi indigne de pitié , eft l'ouvrage 

* Première aux Conntft. 
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3'un d'entr'eux qui paflc pour bon 
Protcftant. 

Grcgorio Lcti , Auteur Protcftant % 
leur a voit déjà fair les mêmes repro- 
ches que nous , dans un Livre a qu'il 
fit imprimer peu de temps après la re- 
vocation de l'£dit de Nantes. 

Il y a long- temps que b Barclay a 
remarqué l'antipathie que témoignent 
les uns pour les autres , les François 
établis dans les pays étrangers 5 anti- 
pathie qui produit entr'eux , des que- 
relles &dcs procès éternels. LesMi- 
niftres réfugiez , qui auroient du eftre 
plus régénérez que le commun , ont 
montré qu'ils étoient encore plus hom- 
mes que les autres. Ils ont porté cette 
humeur jaloufe inquiète , fi oppofee 
à l'efprit du Chriftianifme , au de- là 
de toutes bornes. Il feroit trop long 
d'entrer dans le détail de leurs que- 
relles (candaleufes : mais avec qui Ju- 
ricux n'a-t-il pas eu 4e procès pu- 
blics ? Hercule combatif -il contre un 
plus grand nombre de monftres , qu'il 
prétend l'avoir fait ?& cependant per- 
tonne n'eut jamais tort avec lui. Bayle, 
Jaquelot , Beauval , Saurin > ont efte 

* Ccremon. hiftor. è potïtxco. p. j. lib. 4# 
b I«<m Animoruro. cap.. 5. 
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tour-à-tour , l'objet de fes emporte^ 
mens. Au grand fcandale 4e tous le$ 
Proteftans du mon de ^ ne les a-t-ïl pas 
aceufez impunément de Socinianifme , 
d'Atheifme,, de trahifon Se des -crimes 
Jcs plus noirs? N'a- 1- il pas vomi con- 
tre fes frères , fans en avoir çfté châ* 
tié , tout ce que fon emportement &C 
fon humeur violente , digne d'un in-s 
«quifiteur^ lui ont fuggeré? 

Jffffit quod fplendida bilis* 
Ilferoit trop long de parler des autres 
querelles de ces MeŒcurs. 

Ces boutefeux , fonant toujours fans 
tfgard le tocfîji contre la France , n'ont 
eu que trop d'accès auprès du Roy 
^Guillaume &defcs.Mimfl:re$«La tran- 
* quilité & le bonheur de nôtre Nation 9 
ont efté facrifiez aux intérêts desHoL. 
"landois * à la paillon des réfugiez Fran-» 
-çois, & aux vues criminelles de quel- 
ques-uns de nos compatriotes. Iln'eft 
pas étonnant que ce Prinéefe foit laiffe 
«éblouir à leurs difeours fi conformes 
i fes inclinations 5 ce n'aura pas cfté . 
la première fois qu'il aura embraïïc le 
mauvais parti, en croyant prendre le 
bon. On peut dire qu'il fe de'tcrmina 
à la guerre , de's qu'il fçût la tnoçt de 
Charles IL Roy d^a^iç >io^ Tcûa- 
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inent en faveur du Duc d'Anjou , &c 
l'acceptation de ce Teftamcnt à Ver- 
failles. Mais il n'étok pas facile de 
nous perfuader de recommencer la 
.guerre : dukt iellum inexpettis , nous 
nous y étions portez avec ardeur en 
1.689. mais l'expérience nous en avoit 
dégoûté. Le parti dévoué à la Cour, 
ne faifoit pas le plus grand nombre 
dans les deux Chambres* Ce Prince 
feignit donc d'entrer en négociation 
avec la France à la Haye , afin que 
nôtre Nation irritée du refus qu'il étoit 
facile de prévoir, que cette Couron- 
ne feroit d'accepter les proportions 
des Hollandais & les nôtres 9 confen- 
tit plus facilement à rompre la Paix 
de Rifwick. Pendant ce temps-là , il 
caffoit fon Parlement -, & pour avoir 
-une Chambre- Baffe qui fut plus à fa 
dévotion, il rempliffoit le Plat-pays 
de fes créatures , qui rodoient par les 
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le Parlement a témoigné tant d'inefî- 
gnation.Ceux des Députez, qui ne don- 
noient pas aveuglement dans le fcns 
de la Cour, y étoient aotez comme 
traîtres à la Patrie , & pensionnaires 
de la France -, opprobre le plus grand 
dont on puifle flétrir un Anglois.. 

Maïs toutes ces menées auroient efte 
vaines , Se l'Europe à qui l'Angleterre 
a dogné le mouvement pour la guerre 
préfente, feroit reftée aufli tranquille 
a l'avènement de Philipes V* à la Cou- 
ronne d'Efpagne , qu'à celui de Char- 
les V. qui réiiniffoit encore fur ùl tête 
un plus grand nombre d'Etats. Les 
Puiflances voifines en furenr allarmées* 
mais elles ne crurent pas que leurs al- 
larmes fuflfent un jufte fujet de décla- 
rer la guerre au nouveau Souverain ; 
& l'expérience a fait voir dans la fuite, 
combien ces allarmes étoient vaines. 
" Telle auroit cfté la deftinée de l'Eu- 
rope , à l'avenement de Philipes V« à 
la Couronne j & Guillaume III. pour 
nous engager à lui faire la guerre , au- 
roit vainement changé & rechangé de 
parti , tantôt Vvigh Se tantôt Tory, s'il 
n'étoic arrivé des incidens favorables 
à Ces vues. Il chaffa d'abord le Mi- 
mftre que la France avoir à Londres » 

donc 
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liant il rcdouroit l'efprit & l'a&ivité ; 
& fes partifâns exagérèrent par tout, 
prefquc fans contradiction , un affront 
que nous n'avions pas teçû , & ut> 
danger imaginaire* Certains mêmes de 
nos compatriotes, fe mirent en colère 
à prix d'argent* 

Il n'eft que ttop facile d'émouvoir 
le peuple Anglois , quand on lui fait 
entendre que fon honneur eft inte- 
refle en quelque affaire , for tout» s'il 
s'agit de la France \ & le Roy Guillau- 
me faifît le marnent de chagrin oii 
croit entré le commun de la Nation y 
pour nous faire faire des démarches y 
après lefquelles il ne nous fut plus 
permis de reculer* Tacite remarque 
des anciens Allemans , qu'ils délibé- 
raient bien dans la. chaleur du? repas 9 
mais qu'ils remertoient au lendemain 
à prendre leur refolution pour le faire 
de fang froid. Li colère eft un? aaflï 
mauvais confeilier pour les Anglois r 
que le pouvoir être la chaleur du vin, 
pour les Allemans. La guerre préfente, 
étant le fruit de nôtre emportement y 
il feroit à fouhaker qu'elle fink avec 
nôtre premier chagrin : mais qui ofe~ 
*oit entreprendre d'en prédire , & Iz 
£urée & les fucçcs l Souhaitons fei*» 
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lcmcnr que le Ciel irrité par nôtre ft* 
religion , & le libertinage qui règne- 
dans nôtre Etat , fur tout dans mille 
écrits impies. qui courent tous les jours 
impunément , ne yc^iillc pas prolonger 
la guerre pour nous; punie: 6c nous 
corriger à la fois;. Si cnè dure autant 
que la précédente y il ne fera/ plus bc- 
foiri en Angleterre d'Ordonnances con-^ 
tre le* luxe & les folles dépenfes $ no- 
tre indigence fuffira pour nous rendrer 
6gc$ & tempérant 
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AU LECTEUR. 

IL eft parle tant de fois dans ce Livre 
de l'A&é de Navigation , qui eft le* 
tallacliftm, ou le DieuTutelaïrede la 
Marine d'Angleterre , que j'ai, crû de- 
voir en donner ici la tradu&fon. Je' 
le fais d autant plus volontiers , que je 
ne fçachc point que cette pièce im- 
portante , &qui concerne toute l'Eu- 
rope y ait jamais paru en une autre- 
Langue que l'Angloife , qui eft fçâè s 
de peu d'Etrangers. Cet A<ffcc con-^ 
tient la fuhftance de plufieuts autres , 
qui avoient efte païfez du temps de, 
Cromwcl. 

Ceux qui compareront la tradu&ion 
Françoife avec l'original Anglois , la 
trouveront beaucoup plus courte j 
parce que l'on a obmis à deflein , cer-" 
tains détails des noms propres , 3c le$< 
«pétitions fréquentes qui font d^ûilç 
dans les Aâes du Parlement. Ppuc : 
i'eflfcnticl^l'on n'en a rkn retranché.- 
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A CTE 

Pour encourager & augmenter 
la Marine & la Navigation. 

Pdjfi en Parlement , le Jeudy ij. Sep~ 
UmBrt 1660. 

LE Seigneur ayant vouîu , par une 
bonté particulière pour l'Angle- 
terre*, que fa rieheffe-, (a fureté & (es 
forces , cenfiftaffent dans fa Marine i 
le Roy, les Seîgneuis& les Commu- 
nes aflemblez en Parlement ont .or- 
donné, que pour l'augmentation de la 
Marine & de la Navigation , Ton ob- 
fervera dans tout fe Royaume x les Re- 
glemens fui vans» 

A commencer du premier jour de 
Décembre mil fîx cent foixante 5 it 
ne fera apporté ni emporté aucune» 
denrées ni marchandises , dans toutes 
les Colonies appartenantes , ou qui ap- 
partiendront à fa Majefté oa à (es Sue* 
ceffeurs , en Afie , Afrique & Améri- 
que , que dans des vaifleau* bâtis en 
pays de la domination d'Angleterre , 
ou qui appartiendront véritablement 
& réellement aux fujets de fa, Majefté £ 
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& des uns & des autres , le Maître ôc 
les trois quarts des Matelots , au moin» 
feront Anglois. Les conrrevenans fe- 
ront punis par lafaifie & confifeation 
de leurs vaifleaux. & marchandifes> 
dont le tiers appartiendra au Roy, l'au- 
tre tierS au Gouverneur de k Colonie 
où fe fera la faifie , de l'autre aux Ju- 
ges & dénonciateurs. Tous les Ami- 
raux & Officiers ayant commiffion de 
faMafefté , pourront faifir les vaifleaux. 
contrevenant* par toutoùib les trou- 
veront y & feront lefdits vaifleaux , re- 
putez prifes faites fur les Ennemis, 8c 
partagées- comme telles. La moitié de 
leur valeur appartiendra au Roy , & 
l v autre fera partagée entre le Capitaine 
& l'équipage du vaifleau qui les aura ; 
arrêrez. 

Ii eft encore ordonné , qu'aucune 
perfonne née dehors des Etats de fa 
Majcfté , qui ne fera pas naturalifée y 
ne pourra exercer , aptès.lc premier . 
jeur de Février \66t* aucun commerce 
pour lui ou les autres , dans iefditcs < 
Colonies , fous les peines cy- deflus. 
mentionnées. Les Gouverneurs dcfdites 
Colonies ,. feront tenus à l'avenir y dé 
prêter ferment publiquement*, de faire 
ob&rver Içs Loix cy- mentionnées y S& 

cr < 
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ils feront dépofez quand il y aura 
preuve qu'ils auront négligé en aucune- 
îâçon de les foire obferver. 

Il eft encore ordonné , qu'aucunes 
marchandifes du crû- de l'Afie , Afri- 
que & d'Amérique r . ne pourront être 
apportées en aucuns pays & terres de 
l'obéïflknce de fa Majefté ^ que dans 
fes vaiffeaux tels que cy-deffus y fous 

)>eine de faifie & confifeation contra 
es contrevenans*- 

Il eft encore ordonné ^qûe les mar- 
chandifes: & dentées d'Esrope ,- ne 
pourront être apportées en Angleterre 
par d'autres vaifleaux » que par ceux> 
qui fortïront des ports des pays où fe 
fabriquent les marchandifes & croiffent 
les denrées, fous les peines cy-deffus 
exprimées* 

Il eft encore ordonné , que le poif- 
fon tle toutes cfpeces ,. & même les- 
huiles & fanons de baleine, qui n au- 
ront pas efté pochez par des vaiffeaux - 
lAngtois , & feront apportez en Angle* 
rertt ,.- payeront la doiianne étrangère 
double. 

Il eft encore défendu à tous vaiffeaux- 
qîai ne feront pas Anglais , & confor- 
mes aux règles cy-deffus exprimées > 
£e charger quoi que ccfokr dans ua> 
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port d'Irlande ou* d'Angleterre, pour 
le porter en aucun autre endroit des 
Etats de fa Ma jefté -, le Commerce ap* 
pelle de port en fort l ,. n'étant permis 
qu'aux feulrvaifféaux Anglois , & ce,- 
fous le» mêmes peines de faifie & de 
confifeation. 

Il eft encore ordonné , que tous le* 
vaiffeaux qui jouiront de toutes le*> 
diminutions faites ou à faire , fur les 
droits de la Douane, feront les vaif* 
féaux bâtis en Angleterre , où ceux qui* 
étant de conftruâion étrangère , ap- 
partiendront aux Anglois , les uns & 
les autres ayant au moins le Maître ÔC 
lès trois quarts de l'éqyipage Anglois*- 
S'il fe trouve qu'à l'arrivée de quel- 
ques vaiifeaux, les Matelots étrangers' 
y foient en plus grand nombre que le 
quart de l'équipage , il fera fait preuve 
que la maladie où les Ennemis auront 1 
cfté câufe de l'altération 5 & ce , par 
fèrmens du Maître Se des principaux 
Officiers du» vaifleau. î 

U cft encore ordonné , qu'aucune* 
•denrée ni marchandife du cru ou Ma- 
nufacture de Mofcovie , non plus que » 
les mats & autres bois, le fcl étran- 
ger , la- j>bix , le goudron , la raifine , • 
le chapy-re, le lin, les raififts, les ft? 
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gués , les prunes , les huiles d'olive ; 
toute forre de bleds & de grains, le 
fucre, les cendres à favoû, le vin, le 
vinaigre y les eaux de-vie , ne pourront 
après le 10. Avril i66u être apportez, 
en Angleterre , que dans lei vaifleaux 
tels- que cy deffus. Le même eft os? 
donné , pour les raifiro de Corintfae , 
& autres marchandises des Etats du 
Grand-Seigneur , après le tu Septem- 
bre 1661. Nous exceptons feulement, 
ceux des vaiffeaux étrangers qui font 
bâtis dans le* pays & lieux ou croiffenc 
ces denrées y &c où fe fabriquent ces 
marchandises , ou bien où l'on a cou- 
tume de les embarquer y à condition v 
toutefois, que le Maître & les troi* 
quarts des Matelots ,. feront naturels 
dû pays d'où viendra le vaiffeau , fans, 
quoi il feroit fujet à laifie & confisca- 
tion. 

Il eft encore ordonné , que pour pré- 
venir les fauflfes déclarations que font 
les Anglois , en déclarant que les mv- 
dvndifcs qui (ont à des* Etrangers , 
leur appartiennent ;. que tous les vins 
de France & d'Allemagne qui feront 
apportez dans les Etats de Ta M^jefté» 
après le jpi. Octobre i<>tfo. fur d'autres 
yaifleaux que 4es t vaiflfeaux Âpglow % 

tel» 
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tels que cy-deffus , payeront les droits 
«lu Roy , & ceux des Villes & porcs o A 
<csvjds feront apportez , comme raar- 
chandifes appartenantes à des Etraa* 
gers. Et tous les bois , fcls étrange^ 
poix, goudron , raifine , chanvre f lin* 
vins d'Efpagne 8c de Portugal , & au- 
tres marchandais mentionnées cy-def- 
fus , <pxi feront apportées en Angle* 
terre après le 10. Avril \66i.tet d'an» 
très vajfletux que des vaiffeaux Am- 
gloès ; & les raiiins de Corinthe t St 
autres mardundifes du cru & Manu>* 
fadfare des Etats du Grand Seigneur* 
après le 10. Septembre 1661. (eront 
réputées appartenir aux Etrangers f 8c 
payeront comme telles. 

Et pour prévenir totms les fraudes 
tkmt on pourroir fe fervk en achep- 
taat & deguifaot les vaiffeaux étran- 
gers ,ilcft or donné » qu'après le io. 
AvtU 16 fu Aucun vaitfeati de couftriir. 
&àon étrangère , ne if ra teputé Ai*- 
giois f & ne jrôir* des Privilèges 1 
iceux accordez , jufqo'à *e que les prn- 
prtecatres defttks vaitfeaw, ayent fait 
apparaître aux Dirc&eurs de 1* Doua- 
ne, de leur dem&urc # ou de la plus 
pi?oc>uiiK ,/«k leur ferment , que ict 
dks vaiflTcaw fiswar kuu <k; bonnct^m 
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citant la fommc qu'ils en auront payée £ 
He qui ils tes auront acheptez , comme 
le temps & les lieux où fe fera fait l'a-* 
chapt , quels (ont leurs bourgeois , s'ils 
fin ont 5 lefquels Bourgeois feront tenus 
de comparons devant ledit Dire&eur; 
& tous enfemble juteront , que les 
£ttangeti n'ont aucune part ni por- 
tion directement ni indireâemerit ; 
«près quoi ,- l'Officier de la Douane 
4eur donnera un certificat , moyennant 
ieqùel lefdits vaifleaux feront reputez 
•de conftru&ion Angloife. Sera fait un 
.duplicata defdits certificats ; & lefdits 
.Directeurs % qui feront en Angleterre , 
en^oyeront le double à Londres , Se 
ceux qui feront en Irlandre , à Dublin, 
your y en êxtt tenu bon & fidellc rc- 
-gjftre. Tous les Officiera qui auront 
contrevenu aux-Reglemens énoncez ci- 
.defïus, après le 10. Avril 1661. per~ 
tiront leurs Places & Gouvernemens, 
comme ceux qui auront permis aux 
jvaifleaux étrangers , les commerces qui 
htifs font prohibez* 

Il fêta permis cependant aux vaif- 
feaux Anglois , tels que cy-deflus , d'ap- 
potter dans tous les Etats de fà Majefté, 
Ici dcnre'es Se marchandifes du Levant, 
quoiqu'ils i ne Us ayent pas chargées 
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4an$ le lieu où elles croiflcnt ou font* 
travaillées, quand lefdits vaiflfeaux le* 
auront embarquées dans un autre pon 
qui fera dans la Mediterannée, au- de-* 
j& du détroit de -Gibraltar. 

La même chofc eft encore permife 
aux mêmes vaifleaux , pour les den- 
rées & marchandifes'des Indes Oricn-r 
raies qui auront cfté embarquées dans 
un port ficué au de- là du Cap de Bon- 
ne- Efperancc. 

Il lera permis auflî apfdits vaifleaux, 
de charger en Efpagne , les. marchan-» 
difes des Canaries , & autres Colonies 
d'Efpagne , & en Portugal, celles des 
Azores & autres Colonies de Pottugal. 

Le prefent A&e ne s'étendra point: 
aux denrées ni marchandifes qu'il ap-i 
paroîtra avoir cfté prifos fur lesEnûe- 
m\s de l'Angleterre, fans intelligegèe 
ni fraude , par les vaifleaux Angîois , 
tels que cy-deflus , & porteurs d'une 
Commiflîon de fa Majefté ou 4e ie* " 
Succcfleurs. 

Ledit A&e ne s'étendra pas non plus 
aux vaifleaux de conftru&ion Ecofloife, 
dont les trois quarts de l'équipage fe- 
ront Ecoflbis ; lefquels apporteront en 
Angleterre , du poifTon de leur pêche , . 
du bled ou dukl d'Ecoflc j & lefdites: 

D d iî 
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aarcbandifes ne payeront pas les Doita» 
fies i comme appartenant à des étran- 
gers, i/hutfe dite de Mofcovie, qui 
fera apportée d'Ecole par tes vaiffeamr 
Anglois , tels que cy-deftis , jouira de* 
mêmes avantages. 

Il eft encore ordonné , que tour 
▼aHEeau François , qui «près le ving- 
tième d'Oâobre s£6o# abordera ei» 
quelque Jieu d'Angleterre & d'Irlande» 
cfue ce foit pour y embarquer ou dé- 
barquer de* pafiager s Se marchandises» 
payera aux Rccevcmrs da Roy , cim| 
fchillings par tonneau , & le port du* 
Ht vaifleau fera eftimé pfuc l'Officier 
du Roy. Lefèifs vaifftaux François ne 
pourront forrir du port ou havre, aVanc 
devoir payé ledit impoft , qui contï~ 
nuira rwtt que ilmpoft de cinquante* 
fols par tonneau , fera levé en France 
fur les vaiflfeauxdcsfujfcts de faMajefté» 
de même trois mois après qu'il aura, 
#ftc fcpprkné* 

11 eft encore ordonné , qu'après le 
premier AtoI i è 6u tes focres , tabacs * 
8c routes autres marcfeartdifcs prove- 
nant du cru de nos Colonies , n'ett 
pourront être apportées en Europe» 
<jue' dans les lieux de l*bbc?flfariee de 
(a Majcfté a où iWfeta obfigé dedéUar* 
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quer lefdkcs msrchandifes, fous peine 
de faifie Se de confiscation. Les vaif- 
féaux qui partiront des ports de fa Ma> 
jette en Europe , pour les Colonie» 
d'Afie, d'Afrique & d'Amérique, fe- 
ront tenus de donner caution dans le 
feu de leur départ , de mille livres fter- 
lin , s'ils ne pâtfent pas cent tonneaux , 
& de deux mille livres fterlin , fî le 
vaïffeau eft d'une plus grande charge, 
qu'ils apporteront leurs retours dans 
un port des Etats de fc Majefté. Lef- 
dits vaiffeaux , en partant des Colonie» 
pour l'Europe , feront tenus de paffer 
une déclaration , contenant la qualité 
de quantité de leur chargement , par- 
devant le Gouverneur , avec obligation 
de les débarquer en Angleterre y Se les 
Gouverneurs 5 après le premier Janvier 
1 66t . feront obligez d'envoyer des co- 
pies de ces déclarations aux Direâeurt 
de la Douane de Londres. Ne pour- 
ront auffi lefdits Gouverneurs, donner 
pratique à aucun vaiffeau* qu'il n'ait 
tait apparoître qu'il eft Angtois , à ÔC 
conforme aux Reglemcûs j & qu'il n'aie 
produit fes congei expédies par les 0£ 
liciers de fa Majefté. 7^. 
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Divifion du commerce d'Angleterre eu huie 

branches. 
I. Branche, Le commerce d'Efpagne & de 
- Portugal. 6z. 

. II. Branche. Le commerce d'Amérique & de 

Guinée. 8*. 

III. Branche. Le commerce de France & de» 
Pays Bas Efpagnols. 90. 

IV. Brinchc. Le commerce de Hambourg, 
&c. & de la Hollande. 93* 

V. Branche. Le commerce de la Méditerra- 
née & du Levant. j8, 

VI. Branche. Le commerce des Indes Orien- 
•rales. 101, ' 

VII. Branche. Le commerce de la Pèche. 10?. > 

VIII. Branche» Le commerce du dedans du 
' Pays. xij. 

Seconde Parti b. 
Difcuflïon des motifs qui ont engagé l* Angle- 
terre dans la guerre contre les Couronnes, 

s Jfe*r 

miere 'DiJfertMtion, ^ife 

? de la guerre présente, JJÎr ( 

ronde Viffertation. f 

que l'Angleterre peut tiré de la 

nte. no. 

jurager & augmenter la Marine I 

ion, pafle en Parlement lejcady ' I 

c 1660. pî. J 

UN. 3 

1 



y Google 



y Google 



